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SUR LA COLORATION DE DIVERSES FÉCULES PAR LA VA PEUR 
| D'IODE; | 
Par M. Gosuey. | 
Lorsqu'on met en contact de l’amidon, de la fécule de pomme 
de terre, de l'arrow-root , avec de l’eau iodée ou de la teinture 
” d’iode, ces substances prennent immédiatement une coloration 
: bleuâtre dont l'intensité est sensiblement la même pour toutes, 


ce qui ne permet pas de distinguer, par ce moyen , à laquelle 


de ces fécules on a affaire ; mais si au lieu d’agir ainsi, On ex- 
pose ces corps à l’action de la vapeur de l'iode, si on met, par 
exemple, une certaine quantité de ces fécuies dans des verres 
de montre, et si on place ces verres sous une: cloche qui ren- 
_ ferme de l’iode, on voit ces trois corps prendre, après vingt- 

_ quatre heures, une coloration assez différente pour permet re 
de les distinguer l’un de l’autre. | 


Si les autres fécules employées en placées | 


mêmes circonstances , prenaient pour chacune d'elles une co- 


oration différente, le pharmacien pourrait, par ce moyen — 


simple, reconnaître si celles qu'il achète dans le commerce 
sont vraies ou factices, où si elles ont été mélées avec des fécules 
. d'ua prix inférieur. Il est important, en matière de fécule, de 


mans 1848, 
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ne pas donner un froguit factice porn produit vrai, car la 
saveur de l’arrow=toût , dutapioka ét du sagou véritable, est 
bien différente de celle de ces produits factices; les premiers 


sont apx Seconds, cgmme l'a fort bien, dit Plagche, ce que le vin 


de Volney est au meilleur vin de Suresne (1). 


Pour mettre à l'épreuve ce mode d'essai , j'ai exposé à l’ac- 
tion de la vapeur de l’iode les substances inscrites au tableau 
ci-contre, et après vingt-quatre heures | 
les colorations qui y sont dép gee : 
Amidon....:.......... Couleur violacée. 
Féculedepomme deterré. Gris tourterelle. 
Arrowsroot vrai. Galé au fait clair, 


(1) L'arrow-root factice a l'apparence granulée pe véritable arrow— 
root. 

_ Le sagou vrai entier est facile à distinguer du sagou factice. Le sagou * 
vrai, tél qu’on le rencontre aujourd’hui dans le commerce, est sons la forme 
de petits grains irréguliers, très durs sous la dent; tantôt blancs, tantôt 
_rosés. Le sagou rosé vrai est très rare, et presque tout celui du commerce 
_ Rest que du sagou blanc coloré par de la laque carminée. Il est facile 
de le reconnaître, soit en traitant le sagou rosé par l'ammoniaque, 
comme l’a conseillé Planche , soit en le traitant par l’alcool , comme je 
l'ai fait moi-même. L’ammoniaque et Y'aléool dissolvent la colo- 
rânté et prenhent une téinte rosée, 3 
sagon faétice a presque la dureté du vrai sagou, les | 

sont plus gros et plas uaiformes ; ils sont aussi beaucoup plus blancs 

que ceux du vrai gagou blanc. Aussi ces deux sagous sont-ils faciles à 
| distinguer l’un de l’autre. 

Le tapioka vrai entier est facile à dédiée du tapioka factice. Le 
premier est sous Ya forme de grameauk frrégatiers, opaques où d’un 
blanc mat, très durs, toujours composts de petits grains aggloménés, 
_ tandis que de tapioka faetice est :en:fragments presque réguliers, moins 
| blancs, moins durs sous Ja dent» mais plus brillants que ceux du vrai 

_ tapioka, présentant une structure homogène et nullement la structure 
* granulée du vrai tapioka. Il est donc très facile de distinguer ces deux 


Simple lorsqu’on ‘tés à'examinées une fois avec svin . 
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Arrow-roatavec an quart 
Lilas gris. 
| Arrow-root faciice. Gris tourterelle. 
Fapigka vrai entier... ., Tous les grains jannâtres. 
Tapioka yrai pulyériaé... Couleur 
. ‘Fapioka vrai pulérisées. 
 mélé ayes 444 d'amid. . 
Tapioka factice entier. . . Quelques grains gris violacés. 
| les autres jaunatres, 
Tapioka fagiice malyérisé. chamols. 
Tapioka factice pulyérisé 
etméléavec1/4 d'amid. yialacée. ig 
men blanc entier. - ss Quelques gr ains gris violacés, 
les autres jaundtrps. 
Segon blanc pulvérisé.,. Goulenr chamois. 
Sagou blanc pulvérisé et — 
mêlé avec 1/4 d’amid. » Couleur yialacée. | 
_Sagou factice entier... Quelques grains gris yiplacés, 
des autres jannâtres, 
Sagon factice pulyérisé pt 
mêlé avec 1/4 d'amidon. 
_Deurine. Pag de Coloration. 
On voit, par ce tableay, que 'aquidog et ja féçuie de pomme 
de terre prennent , sous J'influenge de Hote. des 
colorations bien 
Que l'arrow-root qui, dorsqu'i pst PUF, prend ype coyleur 
café au last clair, en prend une {iad 474 loreguil. est mér 
Jangé d'on quart d'amidop (a fécule de pomme de serre ne 
pourrait seryir à cet usage, Car, 60 dy DMS grand dia- 
mèure de ses granules,ja frande serait facile A paconpalirep, 
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c'est à dire la même coloration que la fécule de pomme de 
terre qui sert à le préparer ; | 

Que les tapioka et sagou entiers, vrais et factices , prennent 
sensiblement la même teinte jaunâtre, et que les poudres de 
tapioka et de sagou, vraies et factices , que beaucoup de phar- 
maciens achètent dans le commerce à cause de la difficulté — 
qu’on éprouve à les préparer, prennent toutes une couleur 

chamois. | | 

Ainsi, au moyen de la vapeur + Pode, on pourra distinguer 
l'amidon de la fécule de pomme de terre, l’arrow-root vrai de 
l'arrow-root factice ou mélangé d’amidon ; on reconnattra aussi 
si les poudres de tapioka vrai et factice ont été remplacées 
par les fécules de blé ou de pomme de terre , ou mélées avec 
elles; mais il sera impossible de constater si les poudres de 
tapioka et de sagou vrais ont été remplacées par les poudres 
de tapioka et de sagou factices, puisque toutes ces poudres 
prennent une même couleur chamois. | 

Pourquoi la fécule de pomme de terre , l’amidon et l’arrow- 
root prennent-ils, sous l'influence de la vapeur d’iode, une 
teinte plus ou moins foncée , tandis que les sagou et tapioka 
vrais ou factices, entiers ou pulvérisés, ne prennent qu’une 

teinte jaunâtre ? Il faut attribuer cette différence à ce que les 

_ derniers ont éprouvé l’action du feu, qui, comme on le sait, a 
pour résultat de transformer les fécules en gomme ou dextrine. 
Cette dernière, comme nous l'avons dit, n’est pas colorée par la 
vapeur de l’iode, et si les tapioka et sagou vrais et factices pren- 
nent une teinte jaunâtre , cela est dû à ce que toute la matière 
féculente n’a pas été transformée en dextrine. 

~ La coloration des fécules est due à la propriété que possèdent 
ces corps d'absorber et la vapeur de l'iode et la vapeur d’eau. 
L'expérience prouve que les fécules ne sont colorées par l’iode 
que parce qu’ellessont humides. En effet, si avant de les exposer 
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à l'action de l'iode, on les fait sécher à 100°, elles ne sé colo- 
rent pas, par un contact de vingt-quatre heures, pourvu toute- 
fois qu’elles soient placées de manière à ne pouvoir reprendre 
de l'humidité. Quoique dans cette circonstance les fécules res- 


tent incolores , elles ont cependant absorbé de l’iode, car si on 


les met en contact avec l’eau, elles se colorent de la même ma- 
nière qu’elles Vauraient fait si were avaient été wants oy leur 
état ordinaire. | | | 

Ce mode d'essai a été proposé non pour recon- 
naître la présence de la fécule de pomme de terre dans les fa- 
rines, mais encore pour constater dans quelles proportions le 
mélange avait été faits D'après ce que nous venons de dire, il 
est évident que ce procédé ne peut être employé, puisqu’un 
peu plus ou un peu moins d'humidité dans les farines peut faire 
varier l'intensité de la couleur qu elles prennent lorsqu'elles 
sont exposées à la vapeur de l’iode. — 


PROCÉDÉ POUR RECOUVRIR LES TUBES DE VERRE D'UNE ~ 
COUCHE DE CUIVRE PAR VOIE GALVANIQUE ; ; 
Par M. R. Matter. 
. Le moyen que M. Mallet vient de publier dans iw T Téchrio- 
logiste, convient trés bien pour recouvrir de cuivre les tubes 
à combustion en verre, si employés aujourd'hui dans les labo- 
ratoires pour l’analyse organique, et peut remplacer la feuille 
_ mince de cuivre laminé dont 0 on entoure les tubes pour cette 
On commence par enduire le côté iii du tube avec une 
couche extrémement mince de baume de Canada et de térében- 
_ thine, et on y tamise dessus de la plombaginé réduite en pou- 
dre fine pour rendre cette surface conductrice de l'électricité. 
Cette préparation étant faite, on met alors une extrémité du 


tube en communication avec un fil de cuivre et on plonge le 


| 
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tout dans la ou Vatige d’üh appareil galvahoplastique 
qui renferme le selutum de dentésulfate de cuivre (eau 4 par= 
ties, deutosulfate de éuivre 4 pattie}; au bout de quelques | 
heures le verre se trouve couvert à $a face éktérieure d’une 


enveloppe trés âdhérente et très cuivre imper: 


méable à l'air et aux gaz: 


La péllicule rétinense du bate dé Canada interposée entre 
la couche de verre et l'enveloppe cuivrée, est tellemetit mince 
que sa destraction par le feu ne diminde pas l’adhérence entre 
cés deux couches hétérogènes. La couche cuivreuse, suivant 
l’auteur de cette note, ‘est cependant bien faible; car un tube 
en vérre de 45 centimètres de tongteur n'a augmenté, dk dans 
uñe opération semblable que de 057,05. 

M. Mattet pense qué ce procédé pourra quelques 


SUR £T DE L'AUILE DE 
|  COTONNFERS. 
dans le. cahier Ge étemtire dernier du Journal 
chiinie métlicale vous avez ‘mséré fine note dans laqielle 
M. Girardin indique que de procédé que j'ai donné pour 
ration et la deérüloration de de graines de sotonmer 


lui appartierit;; permettez- moi, je vous prie; ‘de réponire à 
vette réclamation qui me paraît mal fondée. 
M. Girardin trouvant sans doute quil serait étrange de ré- 


_clamer le procédé d'épuration d'uné huile qu'il n’a pas épûrée, 


meét'en avant ; ‘avec une intention toute particulière’, quelques 
essais faits il y a ‘quatre ans sur l'expression (seulement) des 
graines cotoniier, ‘et pour äppuyer sûrément ‘ses doits aux 


. pretiérs travaux sur d'expression de graines, M. Girardin in- 
‘voque ‘les dates et'son regfstre de laboratoire : cela était inu- 
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tiles, je ne prétends.pas premier qui se soit occupé de 
l'huile de eotopaier : il y a longtemps déjà , et avant les essais 
de M. Girardin, que les ouvrages en parlent (4) es que les in- 
dustriels s'en occupent; La priorité, dans cette occasion , si 
elle pouvait iniéresser quelque pew la science , serait , je crois, 
_ assez diffieile à établir, + en supposant encore que M. Girardin 
se soit occupé Je premier de la graine du cotonnier, que prou- 
vent ses essais ? ear, il faut bien que je le dise, M. Girardin n’a 
rien fait sur ka graine. du coioppier qui puisse auloriser sa 
réclamation. Serait-il pratieable en industrie, où l'économie 
et Vexécution facile soni de nécessié absolue, de trailer ceue 
graine par ane demi-partie d'acide sulfurique concentré à 66°, 
_ pour lui enlever le duyes cotonneux , et cela pour la disposer 
seulement à donuer l'huile par la pression? Voilà ce que M. Gi- 
rardin appelle d’excellenis résultats. La décortication que j'ai 
indiquée , et qui seprésenie naturellement à la pensée , est ce 
qu'il y a de plus rationpel : l'expérience le prouve. M: Girardin 
_se trompe lorsqu'il dit que l'acide sulfurique. n'altère pas les 
nuances; il réagit, au contraire, et tous les acides en général, 
même éiendus , sur une matière colorante xente disséminée à 
l'état de petits globules sous la substance de l'agande , ob hui 
donne ane couleur renee qui. à l'huile 
lors, de l'expression. . 
| uration de l'huile de cotomnier, j'ai démontré que lair, par 
Son Action Oxydante Sur la partie huilease'de la graine;pre- | 
duisait le même effet que les acides , c'est à dire que la imatiére 
verte devenait rouge lentement, en subissant la réaction ; F j "ai 
indiqué des moyens simples pour.s'en garangir et obtenir l'huile 
blanche.et épurée par ia simplecnprasion dela graine. : 


des drogues simples, de MM. ‘Chevallier, et Richard 
1828, t. lll, Pe 111. 


: M. Girardin se trompe également lorsqu’à la fin de sa. note 
il dit que le procédé depuration que je donne comme nou- 
veau ne m'appartient pas ; se basant sur ce que, le premier, 
il a employé la lessive caustique pour l’huile de poisson ; j'affir- 
merai d’abord que je n’avais aucune connaissance des expé- 
riences de M. Girardin; mais d’abord quel rapport y a-t-il 
entre l'huile de poisson et l'huile de cotonnier? Si mes re- 
cherches m'ont amené à trouver un moyen analogue à celui 
dont M. Girardin a fait usage sur une huile différente, cela 
veut-il dire qu’il lui appartient? qu'il soit moins légitimement 
acquis à moi qu’à lui? Persuadé au contraire que ce moyen 
n'avait de nouveau que l'application que je lui donnais, je n’ai 
_ point cherché si d’autres l’avaient employé avant moi; il me 
suffisait de savoir que rien encore n'avait été fait avec la 
soude caustique sur l'huile de cotonnier (4) ; et maintenant, 
puisque M. Girardin m'y oblige, après avoir à ce dessein com- 
pulsé les brevets, je tiens à lui prouver à mon tour que le pro- 
cédé qu’il a publié pour épurer l'huile de poisson, et qui fait le 
sujet de sa réclamation; ne lui appartient pas ; il a été l’objet de 
deux brevets : l’un pris en Angleterre dans le courant d’avril 
1840 , l'autre, qui n’est que l'importation du brevet anglais, a | 
été délivré à Paris le 8 août suivant, pour neuf ans, à M. Bour- 
guet, du Havre; sil pue en titre : Procédé pour l'épuration 


(1) La propriété Fidel de la soude caustique étant particulière à 2 
quelques huilcs seulement , on ne peut étendre ses prétentions que sur 
les recherches qu’on a faites, c'est à dire que sur l'huile qu'on est par— 
venu à épurer. | 
_ Le premier procédé ‘tatiana d'épuration mis en usage pour l'huile 
_de cotonnier, et pour lequel un brevet a été pris, consistait en un lait 
de chaux'et un jet de vapeur; ce moyen était exactement cependant le 
même que celui qui avait été indiqué dans un autre brevet pour wv 
ration et Ja désinfection des bulles de poisson, 
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et la désinfection de l'huile de poisson. Voici le moyen mis 


en usage par le titulaire : après avoir agité l'huile de poisson 
quelque temps avec une infusion de quercitron (opération dont 


_ on peut se dispenser), l'huile est décantée de dessus la partie — 
_ aqueuse et agitée de nouveau à froid avec 2 ow 8 pour 100 de 
_ lessive caustique à 36°. L'huile épurée par ce moyen et de- 


venue très fluide , surnage un petit dépôt qu’on sépare par la 


filtration. D'après ce brevets cette in halle à peine colorée, n’a- 
vait plus d’odeur. 


_M. Girardin, dans son sur l'huile de poisson , dit 
qu’il a consulté la collection des brevets anglais et français ; je 


_ m’étonne que ce moyen, antérieur d’une année à sa publication, 


lui ait échappé. 


RECHERCHE SUR LA SOLUBILITÉ DU SULFATE DE CHAUX:DANS 


_ L'EAU À DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES ; 
_ Par M. Lassaiang.. | 
Le degré de solubilité du sulfate de chaux pur tone l'eau ne 
paraît qu’imparfaitement connu, car en consultant les diffé- 


__rents ouvrages de chimie , l'on ne tarde pas à s'apercevoir qu'il 


règne une grande discordance dans les nombres qui ont été 
assignés pour l'établir. C’est ainsi que Bucholz a admis qu’une 
partie de ce sel se dissolvait dans 460 parties d’eau à + 15°, et 


_ dans 450 à + 100 (Système de Chimie, par Thomson, t. IT). 


M. Berzélius, dans son Zraite de Chimie, anuonce que ce sel 


n’est pas plus soluble à chaud qu’à froid, et qu'il faut 461,7/13 
d’eau pour le dissoudre. D'un autre côté, M. Thénard porte la 
_ quantité d’eau de 350 à 400 et MM. Dumas et PAPAS de 250 


à 500. 

_ Curieux de connaître exactement la solubilité de ce sel dans 
l'eau pour apprécier le degré plus ou moins grand de satura- 
tion d'un certain nombre d'eaux séléniteuses des environs de 
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la capitale, j'ai dû ae de la déterminer par l'ex 


Une portion de lamellaire très pur à réduite en 


_ poudre fine et mise en contact avec de l’eau distillée , dans un 


flacon bouché qu’on à eu le soin d’agiter de temps à autre pen- 
dant trente-six heures, à la température de -+- 10° e. Ce solu- 
tum décanté a été placé dans une capsule de platine 1arée, et 
soumis à l’évaporation jusqu’à siccité. Le poids du sulfate de 
chaux obtenu après calcination, s’est trouvé, dans deux expé- 
riencés consécutives, de 0,031 à 0,029 pour 10 grammes de 
liquide. Ce premier résultat établirait donc que ce solutum 
était composé de 9,970 d'eau ét 0,030 de sulfate de chaux, 


ou qu'une partie de ce sel à + 10 , avait été dissoute par 
832,3/10 d'eau. 


Solubitité à 400°. Après ‘ivoir fait bouillir pendant un 


_ quart d’heure de Peau distilléé avee un excès de gypse pur et 


pulvérisé , on a filtré le Solutum et on l’a laissé refroidir jus- 
qu'à + 10°. Cefiquide ne s'est nullement troublé, et n’a déposé 
aucun cristal sur tés parois du vase qui le contenait. Soumis à 


Pévaporation dans une capsule de platine tarée, il a fourni une 


quantité de sulfate de chaux qui s'est élevée, après la calcina- 
tion, à 0,030, c’ést à dire à une proportion égale à celle trouvée 
ci-dessus pour la solution faite à la température de + 10°. 

Cette double éxpérienté, en permettant d'établir que te sul- 
fate de chaux N'est pas plus soluble à chaud qu’à froid, ainsi 
que l'avait déjà indiqué M. Berzélius , démontre qu’il est sus- 
ceptible de se dissoudre dans 332 fois son poids d'eau, ét par 
conséquent qu'il est Wh pet plus soluble que la plupart des 
chimistes le pensaient. 

Le résultat de cette nouvelle expériencé perniét de déduire 
de fanalyse d'ün certäin nomibre d'eaux de puits des environs 
de Paris, qu'aucune d'eltés n'est saturée de sulfate de chaux. 
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En effet; la proportion de ce seb dans les eaux saturées s’élève- 
rait, par litre, à 8 grammes; tandis que dans les eaux les plus 
séléniteuses Ge Paris et des environs, on n’en a trouvé que 
un gramme cing cent trehte-trois milligrammes (1,533). Les 
moins chargées de Suifdte de chaux n’en contiennent que de 
«0/5. a 0,4 par litré. Les premières sont à moitié saiurées de 
sulfate de chaut, les sevondes ne tiennent en solution que 
la sixième partie environ de ce que l'eau peut dissoudre 


par 8a satatatio complète, à la téthpératare de ++ 10° cen- 


EMPLOI D'UN NOUVEAU DISSOLVANT — LES CALCULS 
Dans publié te 10 Fevrter 1844 dans la Gazette 
médicale de Parts, M: Uté‘à ‘ort devoit appeler l'attention 
des praticiëns sûr mn nônveht dissolvant des vatculs urindires 
Ya Vessie (le carbonate de Wthyne), 
Les senlement que pouvons aujourd’hui 
«consacrer au ‘compte rendu de cet article, nous oblige à passer 
sous silence les expériences de l'auteur, pour ne faire 
des conclusions Qu'il pouvoir en déduire. | 
Ainsi, d'après l’aûteur; la force solative du de 
Aithyne dans te cas qui nous occupe, est plus que double de 
eee du carbonate ‘de ‘soude, presque double de celle du car- 
-bonate de potasse et du borax ; enfin huit Pispine forte que 
elle du bicarbonate de:soude, | 
Un calcul humain composé d'acide et de 
chaux.en contact.avec 0,20 centigrantmes de carbonate de li- 
thyne dissous dans -30 grammes -d’eau distillée et maintenue à 


î perdu € en poids 5 centigrammes environ par chaque fire. 
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_. Un demi-gramme d’urate de soude dans 30 grammes d'eau 
distillée portée à la température du sang, se dissout complète- 
ment par l'addition de 5 centigrammes de carbonate de lithyne, 
tandis que 25 milligrammes du même urate, dans les mêmes 
conditions, n’éprouvent aucune modification. 

Il est important de remarquer que quand de l'urine récente | 
et normale est rendue alcaline par le carbonate de node il 
n’en résulte aucun dépôt. . 

Une expérience capitale reste à (aire, c'est de savoir si , 
comme M. Ure a cru pouvoir le supposer, le carbonate de li- 
thyne traverse la circulation sans us de transforma- 
tion. 

NOUVEAU PRINCIPE ORGANIQUE DÉCOUVERT ET RETIRÉ DE 

-L'ÉCORCE DE LA RACINE DE GRENADIER SAUVAGE. 
Par M. Giovanni RiGHinr. 

Prenant pour point de départ les analyses chimiques de 

l'écorce de la racine du grenadier sauvage dues à MM. Mi- 
~ touart et Latour de Trie, j’ai voulu tenter quelques recherches 
sur le principe âcre qui a été rencontré dans cette écorce. 
Voici le moyen à l’aide duquel je suis arrivé à Visoler. tres 
Trente grammes d'extrait alcoolhydrique (1) de l'écorce de 
_ Ja racine de grenadier sauvage ont été desséchés complète- 
ment, puis réduits en poudre fine, après quoi je les ai triturés 
vivement avec un huitième en poids d’hydrate de potasse pur ; 
j'ai introduit le mélange dans une capsule de porcelaine que 
j'ai soumise à la chaleur du bain-marie, en y ajoutant aussitôt 
huit parties en poids d’eau chimiquement pure. J'ai agité le — 
rt avec une petite spatule de verre, et, à mesure que le 


(1) Extraits sont préparations officinales résul- 
tant de la pénétration et de l'action mutuelle de l'alcool et de l'eau sur 
les parties qui les substances végétales. 
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liquide s’est échauffé, j'y ai instillé de l'acide sulfurique dilué 
de manière à faire passer à l'état de sel neutre l’hydrate de 
potasse employé. J'ai vu avec plaisir s’opérer la séparation 
d’une substance d’aspect oléo-résineux, dont une partie sur- 
nageait le mélange, tandis que le restant se présentait sotis la 
_ forme d’auréoles huileuses à la surface du liquide. J'ai jeté le 
tout sur un filtre de papier joseph, au travers duquel s’est 
écoulée l’eau tenant en solution le sulfate de potasse; quant à la 
matière oléo-résineuse, elle s’est solidifiée à la surface du 
filtre, et après l’en avoir détachée, je l’ai lavée avec un peu 
d’eau, puis je l'ai exposée à une température de — 6° R., afin 
_ de la solidifier plus parfaitement. | | 

La petite quantité de matière que je pus obtenir de cette 
opération, présentait une couleur blanc-jaunâtre, une odeur 
analogue à celle de la vératrine médicinale, une saveur Acre. 
Elle se dissolvait dans les acides; elle brülait en se gonflant 
comme les substances résineuses, en répandant une vapeur 
qui irritait les organes de la respiration, et en laissant pour 
résidu un corps poreux, friable, de teinte jaune pâle, com- 
plètement insipide, et que l’on peut considérer comme de la 
cendre. L’ammoniaque liquide précipitait le nouveau principe 
de ses dissolutions. D’après ces caractères, il me paraît qu’on 
ne peut précisément considérer ce nouveau corps comme un 
alcaloïde, ni comme un principe salifiable; mais il me paraît 
aussi offrir des propriétés assez distinctes pour pouvoir être 
compris dans la classe des bases organiques végétales, et être 
_ désigné par la dénominatiou spéciale de Punicine. 


TOXICOLOGIE 


EMPOISONNEMENT PAR LE PLOMB. 
-. Dans un mémoire lu à l’Instiut par M. Flandia en son nom 


| 

i 
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et en celui de M. rn les auteurs ont ane les La 
suivantes : | | 

4° Il n'existe sions de. plomb à dans le : corps humain à va 
normal ; | 

2° Les symptômes , et surtout les lésions mobs que 
produit l’empoisonnement par le ont un tout 
spécial ; 

8° Si la mort a été l'effet immédiat de ossi du poison, 
on retrouve le plomb dans le cadavre tout aussi sûrement qu'on 
y trouve l’arsenic , l’antimoine et le cuivre. On doit particuliè- 
rement rechercher le métal dans le tube digestif, le foie, la rate, 
l'appareil rénal et les poumons. On ne le découvre pas dans |e 
gang, dans le cœur, le cerveau, les muscles, pas plus que dans 
les os. La proportion à laquelle on peut atteindre , étant dans 
l’ordre des 1400/1000", il suffit d'opérer sur 48 à 60 grammes de 
foie pour y décéler les traces manifestes du 'ompRee toxi- 
que ; 

he Le procédé qui nous a conduits le whan sûrement à de tels 
résultats est, avec une très légère modification, celui que nous 
_ avons proposé pour la recherche de l’arsenic, de l’antimoine et 
du cuivre. Il consiste à carboniser les matières animales par 
l'acide sulfurique , à porter le charbon jusqu’à la température 
rouge, à le reprendre par l'acide chlorbydrique , puis par l'eau 
pour opérer sur le liquide les réactions propres à caractériser 
_ le plomb. 

5° Contrairement au cuivre, le plomb absorbé est “haine 
par la sécrétion rénale; 

6° L’absorption des poisons s'opère particulièrement par la 
veine-porte; ce qui explique pourquoi on les retrouve en si 
grande quantité, el pour quelques uns presque exclusivement 
dans le foie; 


T Alors we tiicitemeains a été produit par la peau, 
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l'absorption ou le transport de l'élément toxique se fait princi- 
palement par la voie des vaisseaux sanguins et lymphatiques 

superficiels sous-cutanés et sous-muqueux. Exhalé en particu- 


lier dans le tube digestif par une sorte de perspiration sensible, | 


le poison est rejeté par les vomissements et par les selles, ou 


bien il est repris par le système de la veine-porte, absolument 


comme s’il avait été introduit primitivement dans l'estomac; _ 
_ La marche que suit de poison dans les voies d'absorption , 
après qu’il a été appliqué sous la peau , est peut-être une indi- 


cation à saisir pour prescrire aux ouvriers qui travaillent le 
plomb et le cuivre, des moyens prophylaciiques d'un ordre — 


particulier, les lotions et des bains acides , savonneux ou sul- 
7 

8° Dans les cas d'expertise médico-légale, il faut opérer ¢ ex- 
clusivement sur certains organes et non indifféremment sur 
toutes les parties d’un cadavre. Le foie doit être choisi de pré- 


férence. Dansies cas ordinaires, la dixième partie de cetorgane 


(environ 500 grammes), est un maximum suffisant. On ménage 
ainsi à la justice les moyens de faire contrôler une première 
expertise, ou de la faire répéter un aussi grand nombre de fois 
qu’il sera jugé nécessaire dans l’intérêt de la cause soumise au 
Jury... 


NOTE SUR LE PROCEDE DE CARBONISATION , PROPOSE POUR 
LES MATIÈRES ORGANIQUES DANS LES RECHERCHES MEDICO- 


LEGALES 7 SUR LES EMPOISONNEMENTS PAR LES SELS DE 


PLOMB ; 
Par M. LASSAIGNE. 
| Depuis les intéressants travaux entrepris par M. Orfila, sur 
les procédés à mettre en pratique pour reconnaître et appré- 


cier la présence des différents sels métalliques dans les em- 


poisonnemeuts par ices préparations, MM. Danger et Flan- 


| 
| 
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din ont employé une méthode semblable, qui n’est, à vrai 
dire, qu'une application de la carbonisation qu’ils ont indiquée 
dans leurs recherches sur les matières organiques contenant 
de l’arsenic. Ce procédé, qu'ils viennent de recommander dans 
les expertises à faire sur les matières organiques renfermant 
des sels plombiques, consiste à carboniser par l'acide sulfuri- 
que pur les matières à examiner, et à traiter à chaud le char- 
bon qui en provient par l'acide chlorhydrique étendu d’eau, 
pour dissoudre le protoxyde de plomb. Les réactifs mis en 
contact ensuite avec la a décèlent avec © facilité Ja 
presence du plomb. | 

. Ayant eu l’occasion de rechercher souvent le plomb dans 
certaines matières organiques, par un procédé simple, connu 
des différents chimistes, j'ai été curieux de le comparer à 
celui qui vient d’être récemment préconisé. Ce moyen, que 
j'ai exployé tantôt sur des matières alimentaires suspectes, 


tantôt sur des issus organiques azotés, combinés à une pe- 


tite quantité de sel plombique, consiste à calciner à une cha- 
leur voisine du rouge obscur, dans un creuset de platine ou de 
porcelaine, les matières préalablement desséchées, à pulvériser 


le charbon qui en résulte ; à le laver à l’eau distillée bouillante, 


et à le traiter ensuite à chaud par un mélange d’acide azolique 
pur et d’eau. o 

La dissolution azotique filtrée, étendue d’eau et soumise à 
l'action d’un courant de gaz sulfhydrique, produit un précipité | 
noir de sulfure plombique, qu’il est possible de receelllir pour 


le peser. 


Le procédé de carbonisation par l'addition de l'acide sul- 
furique , présente-t-il un avantage sur celui-ci ? C’est ce que 
les auteurs précités n'ont point indiqué, et c’est pour obtenir 
une solution à cette question que j'ai tenté les essais suivants. 

Dix grammes de foie de veau, cuit et coupé en petits mor- 
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ceaux, ont été mélangés à 0,2 d’azotate de plomb sec, qu'on | 
avait fait dissoudre dans une petite quantité d’eau distillée 
chaude, afin d’en imprégner toute la masse de la matière or- 
ganique.Ce mélange, desséché dans une capsule de porcelaine, 
a été chauffé avec une petite quantité d’acide sulfurique pur 
et concentré. Le charbon formé a été traité par l'acide chlor- 
hydrique, comme l’indiquent MM. Danger et Flandin , et dans 
la dissolution obtenue on a fait passer un courant de gaz sul- 
furique, jusqu’à précipitation complète de tout le plomb. Le 
précipité de sulfure de plomb, recueilli dans cette circon~ 
stance, lavé et séché, pesait 0,035. 
J'ai recommencé cette expértence avec une même quantité 
de foie additionné aussi de 0,2 d’azotate de plomb sec, mais 
_ la carbonisation du mélange a été effectuée directement dans 
une capsule de platine à une chaleur voisine du rouge obscur. 
Le charbon lavé à l’eau distillée, pour le priver des sels alcalins 
solubles, a été chauffé avec trois fois son: poids d'acide azoti- 
tique pur étendu- de son volume d'eau. La dissolution, étendue 
d’une suffisante quantité d’eau, a été filtrée et soumise à l’action 
d’un courant de gaz sulfhydrique. Le sulfure plombique qui s’y 
_est formé était en plus grande — recueilli et H séché, il 
pesait 0,095. 

_ Bien que les quantités de retirées dans ces 
deux expériences ne soient point proportionnelles aux quantités 
_d'azotate de plomb introduites dans les matières organiques , 
le dernier procédé a permis toutefois d'en extraire davantage, 
et sous ce rapport, il devra être préféré lorsqu'on aura à ex- 


périmenter sur des substances ne contenant que des traces de 
sel 


EMPOISONNEMERT DE NEUF PERSONNES PAR IMPRUDENCE. 


| Racines prises pour des panais. 


Marie-Madeleine Dagneau, épouse de Carles Caillon, fermier 
2° ShRIE. 10. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
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à St.- Vincent, commune de Virson (Charente-Inf.), récolta une 
assez grande quantité de racines dans un champ en jachères que 
son fils venait de labourer. Elle savait que des panais y avaient 
été semés : elle recueillit donc avec confiance toutes les racines — 
identiques en apparence avec celte plante, et les employa dans 
une soupe au lard et aux choux, Dans la soirée, cette soupe 
servit au repas de famille de la femme Caillon , de son mari, 
de cing enfants et de deux servantes ; elle fut jugée excellente: 
on trouvales légumes doux et agréables, Mais, presque aussitôt, 
les neuf commensaux ressentent un extrême malaise ; une sa- 
veur Acre et amère provoque des nausées ; la dilatation de la 


pupille rend leurs yeux très saillants; ils ne peuvent rester dans 
la même position, et sont en proie à des mouvements convul 
_ sifs suivis d’un délire prolongé ; ils perdent successivement 


l'usage de la vue , de l'ouie et dela voix; ils tombent dans un 
état de stupeur, de prostration et de somnolence insurmonta- 


_ bles. Enfin , tous sont contraints de s'aliter, sous la garde de 
_ deux voisins à la les: sieurs et Fou- 


caud, 

M. Constantin Modelski, médecin à Limite , appelé 
dans la nuit à Saint-Vibcent , s'empressa de s’y rendre et de 
prodiguer à ces malheureux tous les secours de son art. ire», 
connut sur le champ les symptômes de:l’empoisonnement par 
des substances narcotiques, et il signala des fragments de datura 
épineux et de jusquiame au milieu des prétendus panais, dont 
une partie encore crue avait été réservée. Graces aux soins de. 
M. Modelski, il y a lieu d'espérer que la fatale confusion de la 
femme Caillon ne sera mortelle à aucune de ses victimes. M. le 
juge de paix d’Aigrefeuille a pu facilement se convaincre, par 
son information sur les lieux, que ce déplorable accident 


_ n'offre aucun indice de malveillance ou de coupable impru- 


dence. 


| 
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Tlest probable que les accidents signalés sont dus a la racine 
de jusquiame qui est grosse comme le doigt et qui a été prise 


quelquefois pour de petits panais, d’autres fois pour de la racine 


de chicorée. On lit dans le Journal general de Médecine, 


t. CvI, p. 160, qu'à Châteauneuf du Rhône sept personnes 


éprouvèrent, pour avoir fait usage de ces racines , des acci-. 
dents graves ; personne cependant ne mourut. On trouve dans 
les Transactions philosoph.,1. 1. p.83, dans Wepfer hist. ci- 
cuiæ , divers cas d’empoisonnements par la racine de jus- 
quiame ; on cite celui des habitants d’un couvent qui furent 
tous empoisonnés par cette même racine prise pour de la racine 


de chicorée ; Simon- Pauli dit que des paysans moururent ad 
suite des mémes causes. 


SUR LE KERMÈS ADMINISTRÉ A L'INTÉRIEUR. 

M. Bonjean de Chambéry fait connaître les faits suivants : 

1° Le kermès minéral administré à l'intérieur, même à haute 
dose, n’est pas absorbé comme les sels solubles d’antimoine ; il 
en est très probablement de même de tous les compacts | inso- 
lubles de ce métal. 

2° Dans un cas d’e empoisonnement par une préparation i inso- 
luble d’antimoine, on devra s’attacher à rechercher le poison 
dans les matiéres vomies et dans celles qui se trouveront conte- 
nues dans l’estomac et les intestins. Cependant si le malade a 
survécu quelques j jours a Vintoxication, il peut arriver qu’on ne 
| retrouve plus aucune trace de poison, qui est tés 
éliminé par les selles. 


3° Dans la carbonisation des rs organiques dans les- 


quelles on recherche la présenee d’un composé antimonial, le — 


procédé que je conseille et qui consiste dans l'emploi de l'acide 
sulfurique seul, me paraît suffire dans toutes les circonstances, 
et être à la fois le plus facile, le plus prompt et le: plus écono- 
mique de tous ceux qu'on x proposés et adoptés jusqu'ici. 


| 

| 

| 
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Une observation que nous avons faite avec M. Ollivier d'An- 
gers, lors de l'examen chimique des organes de M. de L... x 
semble appuyer le dire de M. Bonjeau ; en effet, nous retrouvà- 
mes dans les mätières extraites des intestins, de l'antimoine, et 
nos recherches nous apprirent que M. L......x. prenait tous 
les jours une potion kermétisée. A. Cu. 


SUR L'ACTION DU SEIGLE ÉRGOTÉ. 

M. Bonjean a adressé à l’Académie des sciences de nouvelles 
observations sur leseigle ergoté. En effet, dans ce mémoiresur le 
seigle ergoté communiqué à l’Académieen 1842, M. Bonjeanan- © 

nonça que des expériences faites sur des animaux lautorisaient | 
à conclure que l'ergot était moins dangereux ex pain qu'en 
poudre , et que la chaleur , jointe à là fermentation panaire, 
loin d'augmenter les vertus Loxiques de cet agent, les atténuait 
au contraire d'une manière plus ou moins sensible, et d'autant 
plus que le pain avait été plus cuit et desséché au four. M. Bon- 
jean adresse aujourd’hui une nouvelle observation confirmative 
de ce fait. Une famille nombreuse tomba malade, après avoir 
mangé en quantité du pain contenant du seigle ergoté. L’ana- 
lyse du pain et de la farine avec laquelle il fut fait démontra | 
que chaque individu avait dd prendre 48 grammes de seigle 
_ergoté. Cependant les accidents furent peu graves et cédérent 
facilement à une médication appropriée. La même quantité de 


seigle prise en nature n'aurait pas laissé vivant un seul men- 
bre de cette 


FORMULE DU VESICATOIRE PERPETURL D DE JANIN. 

Un de nos collègues M. Lepage, pharmacien à Gisors, . nous 
a demandé que la formule du vésicatoire perpétuel de Janin 
fat imprimée dans le Journal de Chi mie-médicale, cette for- 
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mule ne se trouvant pas dans divers formulaires pharmaceu- 
tiques (1). Voici cette formule : | 

Cantharides.............. 60 gram. 
Euphorbe......,........ 30 
Réduire en poudre et incorporer à chaud dans 
| Térébenthine............ 860 gram. 
Ajouter 
Remuer jusqu’à parfait refroidissement. 
On a aussi indiqué la formule suivante : 
Térébenthine............ 90 
Faites fondre et ajoutez : 
 Cantharides en poudre fine. 37 gram. 
Mélez exactement. 
Dans les divers formulaires cités, il y a quelques différences 
encore avec les proportions que nous avons fait connaître. 
A. Cnr. 


(1) La lettre de M. Lepage démontre la nécessité qu'il y a pour le phar- 
~ macien d’avoir dans son officine la Pharmacopée universelle de Jourdan, 
publiée par M. J.-B. Baillière, 17, rue de l'Ecole de Médecine, 2 2 vol. 
in-8°. Prix : | 
En effet, un pharmacien peut avoir divers formulaires et pharma- 
copées et ne pas y trouver la formule dont il a besoin , quoiqu'elle — 
soit dans un grand nombre d'ouvrages imprimés ; nous citerons pour 
exemple la formule qui nous a été demandée et qui se trouve dans 
les formulaires de Brera, de Cadet, de Foy, de Swédiaur, de Van—Mons | 
dans les pharmacopées Baravoise, Danoise ; de Fuld, de Hanovre, de la 
_ Hesse-Electorale, de Holdembourg, Polonaise, Prussienne, Saxonne, de 
Holstein, de Suéde, de Wartemberg, et qu'on ne trouve pas dans des 
| formulaires pren 


1h2 


FORMULE D'UN SPARADRAP VÉSICART. 


Monsieur, les vésicatoires préparés par M. Fumouze-Al- 
bespeyre étant d’un emploi facile, surtout pour porter à la 
campagne , j'étais obligé d’en faire venir pour satisfaire aux 
demandes qui m’élaient adressées. Désireux de me soustraire 
à cette espèce de monopole, je prépare, depuis quelque temps, 
un sparadrap vésicant, dout l’action est assez prompte et cer- 
taine. Je vous envoye ma formule pour que vous puissiez la 
faire insérer dans le Journal de chimie médicale , si vous 


croyez qu'elle puisse être utile à nos confrères. 


Sparadrap vesicant. | 
Poix de Bonrgogne puritiée........; - 60 grammes. 
Résine élémi 60 
Huile de cantharides........ 
Cantharides en poudre fine......... 125 
Ether sulfurique .........,,..,,:+. 425 
Camphre en poudre fine.. 
Je place les cantharides en poudre trés fine dans un vase, 
je verse dessus l’éther, je bouche et je laisse en contact pen- 
dant huit jours. Alors, je fais fondre, à un feu doux, la poix 
. de Bourgogne, la eire et la résine élémi avec l’huile, j'y ajoute — 
_ les cantharides, je maintiens le mélange fonda pendant deux 
heures au moins, ayant le soin d’agiter de temps en temps; 
puis enfin, j'y mêle le camphre en poudre très fine. J’employe 
pour faire mon sparadrap une toile cirée d'un seul côté, 
l'emplâtre y adhérant mieux que quand la surface sur laquelle 
on l'étend est lisse. | 
‘ En suivant cette formute, chaque pharmacien peut | s'affran- 
chir de l'obligation dans laquelle il est d’avoir récours à un 
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confrère pour se procurer un emplatre commode, et qu'il 


peut faire aussi facilement que tout autre sparadrap. 
Je suis avec considération, etc. Houpginr. 


FALSIFIOATIONS. 
FALSIFICATION DE LA CIRE. 
A M, Chevalker. 


M'occupant depuis quelque temps d’un travail sur la falaifi- | 


cation de Ja cire ; substance bien plus souvent mélangée 


de suif qu'on ne le pense peut-être, même à l’état de cire 
_jaune, par les paysans qui la récoltent, eç venant de lire dans — 
le Journal de Chimie médicale, à V'accasion de la note de 


M. Lacassig, qu'un pravail avait été entrepris sur le même 
sujet, par M, C. Regnard, travail que vous devez faire con- 


naître prochainement , cette circonstance m'engage à vous 
écrire, pour prendre date de mon travail qui n’est pas achevé; 


mes occupations journalières an d'y consacrer tout 
le temps que je voudrais. 

Néanmoins, je crois devoir vous dire, dès à présent, que 
mes recherches consistent : 

1° A déterminer le point de fusion de mélanges faits en 
diverses proportions de cire(4), (mon travail est relatif à la 


falsification des cires blanche et jaune) et de suif : ayant pris 
à l'avance le point de fusion de ces mêmes cires à l’état de 


grande pureté. 


‘TA rechercher la présence de la gyeérine dans te Produit | 


Dans les que je fais à l'école de 
en traitant de la falsification de la cire par le suif, j'indique aux élèves le: 


. point de fusion comme moyen de reconnaître si le cire est allongee pu 
non de suif, mais jusqu’à présent je n’ai pas fait connaître les degrés. 
Ge sera un service de pits qu’aura rendu à la science M. Lepage. A.C. 
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de la saponification de la cire présumée contenir du suif; ‘gly- 


cérine qui ne se forme pas dans la saponification de la cire 
pure, exempte de suif. Pour constater la présence de la gly- 


cérine dans le produit de la saponification de la cire, je mets 
à profit la facile transformation de cette substance en acide 
_oxalique, par l'acide nitrique; lequel acide oxalique possède 


des propriétés bien caractéristiques. 


Si je ne m’abuse, ce procédé est beaucoup plus facile : à mettre 


à exécution que celui qui consiste à distiller la cire suspectée, 


pour rechercher l'acide sébacique dans les produits de la 
distillation; il devra aussi lui être préféré sous le rapport de la _ 


sensibilité. Du reste, dès que mes expériences seront termi- 
nées, je vous en ferai connaître en détail les résultats — 
‘ils soient. Cu. LEPAGE, 

| Pharmacien, à Gisors. 


FALSIFICATIONS DE DIVERS PRODUITS, L'OPIUM), LA STRYCHNINE, 
L’ACIDE SUCCINIQUE, LES VINS, LA BIÈRE. 

Note de M. Nesrrer. | 

J'ai l'honneur de vous signaler quelques sophistications 

de substances de l’examen desquelles on ma prié de me 
charger. 

Un échantillon d'opium soumis à l’analyse, traité par l’eau 

bouillante , après l'avoir passé à travers une élamine, a fourni 

après LR du décocté, une gelée analogue à celle 


du lichen d'Islande, ou à de la colle d’amidon ; en effet cet 


opium renfermait une grande quantité de fécule. 

Une autre qualité d’opium renfermait ‘sur 500 grammes 
100 grammes de feuilles (probablement de pavots) hachées 
dont je joins un petit échantillon 4 Ja présente. 

De la strychnine falsifiée avec du sucre. | 

De l'acide succinique mêlé de la moitié de. son poids de 
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_crême de tartre; un autre échantillon du même acide, renfér- 
mait 75 pour °/, de sulfate acide de potasse. 
» Les vins ‘et la bière sont souvent sophistiqués. Il serait 
urgent de fixer l’attention du Gouvernement sur ces liquides, 
_ datis l'intérêt des consommateurs dont la santé peut se trouver 
compromise il faudrait enfin que le Gouvernement prit des 
mesures énergiques pour _ cesser ces abus scandaleux. 
_Agréez, etc. 
| 
FALSIFICATION DU PAIN PAR LE BORATE DE SOUDE; 
Par M. DuviLcé, pharmacien, à Montdidier (Somme), — 
Depuis longtemps les journaux scientifiques, surtout ceux 
_ de Belgique, signalent l'al tération du pain par des _— 
tions plus ou moins dangereuses. . 
. Dans toute espèce de cas, le falsificateur est guidé par Ja cu- 


_ pidité;il veut obtenir un beau produit avec des farines infé- 


rieures en qualité, ou entièrement détériorées. 


Je ne pense pas qu'on ait déjà cité l'emploi du borate de 


soude. J'ai eu souvent occasion de constater dans le pain, sur- 


_ tout dans le pain de deuxième qualité, la présence de ce sel 


dont beaucoup de boulangers se servent tous les jours. 
_ Les proportions qu’ils suivent ordinairement, sont de 125 
grammes de borax pour 50 kilog. de farine. 
Ce sel est peu nuisible, il est vrai, à la santé de l’homme ; 
_mais.enfin son emploi doit être rejeté puisqu'il facilite l'écou- 
lement des farines de mauvaise qualité. A 
Voici le procédé - on emploie pour reconnaftre celte 
fraude. 
- À cause du peu de solubilité du borax, on agit sur une 
grande quantité de farine ou de pain suspects, afin ‘de retirer 


le plus possible de ce sel. La solution filtrée est mise dans une | 


bassine d'argent avec ‘un bla nc d'œuf, battu dans une quantité 
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d'eau distillée ; on fait bouillir un instant et on passe au blan- 
chet ; on verse alors dans la liqueur, et peu à peu, acide sulfu- 
rique concentré, 60 grammes. (On met cette quantité d'acide 
sulfurique quand on agit comme je 1’ai fait sur 12 kilogrammes 
de farine.) On agite avec un tube de verre, et on passe à tra- 
vers un blanchet au dessus d’une terrine. On laisse reposer 
vingt-quatre heures, on décante l’eau mère, et on fait égoutter — 

Après deux jours, on le lave avec quantid suffisante feu 
distillée et on le laisse encore égoutter. Enfin, on le détache 
de la terrine en chauffant légèrement cette dernière dans de 
l’eau bouillante, en la retournant au dessus d’une table, eten 
frappant légèrement sur elle. On met alors — à l’étuve jus- 
qu'à ce qu'il soit bien sec. | 

Le borax dont se servent les boulangers est l’octaédrique, | 
découvert par M. Payen; c’est celui qu'on emploie dans les arts 
pour la soudure des métaux. | 


FALSIFICATION DU TAMARIS , 
Par Giovanni Ruspini, chimiste-pharmacien 


(Extrait de l'Annuaire des es Chimiques.) 
Il est certainement utile que ce médicament, dont on se sert 
maintenant si généralement, soit analysé avec soin , car nous 
ne voyons plus maintepant paraître dans le commerce que des 
qualités très défectuenses de ce fruit , soit qu'il ne soit plus 
récolté à temps et avec le soin convenable, soit que la con- 
sommation plus considérable ait déterminé les débitants, dans 
le désir de gagner davantage, à le falsifier, soit dans les ports | 
de mer, soit dans les lieux où on le récolte.Le fait est que main- 
tenant nous ne voyons plus arriver chez nous que du tamarin- 
dus indica en pains rougeâtres mêlés de débris de gousses et 
le plus souvent mélangés avec des gommes ordinaires, afin de 
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_ donner à ces pains une forme spéhrique aplatie, sans laquelle 
ils n'auraient pas de crédit dans le commerce. Sans ce mé- 
lange de gomme, les pains ne pourraient pas rester, — | 
qu ‘ils sont de substance pulpeuse. | 

Une grande quantité de tamarin qui se vend maintenant ne 
donne pas par la macération la couleur noire ni la saveur qui 
rappelle celle du vin, comme on les obtenait avec les tamarins - 
_ d’autres fois. Mais la décoction est rougeatre, trouble , a une 
saveur acide désagréable, et à peine refroidie laisse accumuler 
au fond du vase un précipité abondant. | 

Dans la circonstance suivante j'ai failli étre dupe d’une fal- 
sification de tamarin. 
| Ayant acheté une forte quantité de tamarins en pâle, je fus 
étonné de sa belle couleur noire brillante et en la frottant entre 
les doigts , je trouvai cette pate très onctueuse. Mais quelle fut 
ma surprise lorsqu’ayant pris de l’eau pour me laver les mains, 
| jé m’apercus qu'elles étaient teintes en noir; ce qui me fit 
soupçonner quelque mire À et mes dues ne furent que trop 
vérifiés. | 

Pour m’assurer du fait , je pris deux livres de ce tamarin, je 
les délayai dans douze fois environ leur volume d’eau, en ayant 
soin de l’agiter constamment avec une baguette de bois. Je 
décantai ensuite le liquide ainsi que la matière surnageante et 
versai sur le résidu une nouvelle quantité d’eau ; et après une 
nouvelle décantation je pusainsi recueillir au fond du vase une 
poudre noire ayant tous les caractères physiques du charbon 
animal , qui noircissait les mains , et qui , traité par l'acide 
nitrique étendu , se dissolvait en partie avec effervescence : 


cette solution nitrique donnait l'oxalate d'ammoniaque un 


précipité blanc. 
Je pus rompre mon marché et forcer le vendeur à reprendre 
sa marchandise ; mais il arrive souvent qu’on ne découvre pas 
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la fraude déguisée avec adresse. L’analyse de la plupart des 


échantillons de tamarin ne ferait pas reconnaître les principes 


reconnus par — dans l'analyse qu'il a faite de ce mé- 
dicament. 


‘Il serait à désirer que, pour prévenir la falsification si com- 
mune de ce fruit et de beaucoup d’autres substances médica= 


menteuses , on visitat lesfdrogues au moment de leur débar- 


quement ou dans les entrepôts. 


FALSIFICATIONS DE PRODUITS CHIMIQUES. 


Neuf tonneaux d’un liquide portant le nom de naphte avaient 


été déposés à la douane de Liverpool ; mais quelques soupçons 


s'étant élevés sur la nature du liquide, un échantillon fut remis 
à M. le docteur Ure pour l’examiner. 


= Les conclusions du rapport furent que le liquide importé 
n’était pas du naphte, mais de l'alcool mêlé d'acide pyroligneux 
dans les proportions de 91 parties sur 100, et que ces esprits, 
après avoir été distillés de nouveau et rectifiés par la potasse, 


pouvaient redevenir potables et être employés à la Pahricasion | 


du genièvre anglais. 


Les parties intéressées présentèrent à leur Me un mémoire 


rédigé par un chimiste de la compagnie des pharmaciens de . 
Liverpool , et signé par M. Graham , énonçant que ce liquide 
ne pouvait être converti en genièvre, ni par la potasse, nipar 


aucun autre procédé ; que ce n’était point de l'alcool et que, s’il 
y en avait une petite quantité, il était impossible de l'en ex- 
traire ; enfin qu’il n’y avait pas du tout d'acide pyroligneux ; 


que ce n’était que de l'esprit pyroxilique ou du naphte de 


bois contenant moins d’impuretés que d'ordinaire, ce qui ren- 
dait son odeur plus agréable. | | 
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FALSIFICATION DE LA RACINE DE GRENADIER SAUVAGE ; 
Par M. Rigour Versert (1). 
M. Rigout{Verbert , pharmacien à Anvers , a publié dans le 
journal la Belgique Médicale un long article sur les adulté- 


rations que l’on fait subir dans le commerce à l'écorce de ra- : 


cine de grenadier sauvage. — Nous allons en rapporter ici les 
principaux passages. . 


Sans parler ici des falsifications qu'on fait subir à ce médi- | 


cament en lui mêlant, soit de la racine d’épine-vinette, soit de 


la racine de buis, nous ne mentionnerons avec ce pharmacien 


qu’une dernière fraude , qui semble devenir très commune et 


qui consisterait à mêler à cette racine d’autres parties de la 


plante, les tiges par exemple, dans la proportion de 400 à 500 
grammes par kilogramme. | 
Les caractères les plus tranchés propres à distinguer cette 
_ fraude consisteraient, d’après cet observateur : 4° En ce que les 
_ écorces des branches et des tiges se distinguent de l'enveloppe 
radicale , par la présence de la moelle et d'un bois blanchâtre 
que l'on chercherait vainement dans le corps ligneux jaunâtre 
, des racines; 2° En l'absence totale de toute organisation cryp- 
_ togamique sur les racines, tandis que l’on rencontre à l’aide de 


la loupe et du microscope , sur l’épiderme des écorces cauli- — 


naires et radicales du grenadier, un grand nombre de plantes 
cryptogames, telles que l'Opegrapha serpentina D. C. (Lichen 


scriptus L.) Verrucaria limitata, — Arthonia radiata; ach.— 
Imbricaria parietina D. C. — Pamelia coronata N.— Et Pas- 


melia crenutata. Hook. 


(Notedu rédacteur.)Dans l’article publié par M. Rigout Ver- 
bert, ce savant a bien voulu s'occuper de la Société de Chimie 


(1) Extrait d'un article inséré dans le journal la Belgique HT 
| 7 janvier 1844. : 
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Médicale qui, selon lui, aurait suivi une fausse voie dans les 
recherches sur les falsifisations , par la raison qu’elle ne s'est 


occupée que de la falsification des médicaments et non de celle 


des substances simples. Il est probable que M. Rigout Verbert 


n’a pas lu le programme publié par la Société ; il est encore pro- _ 


bable qu’il n’a pas lu diverses notes insérées dans le journal ; 
enfin le rapport relatif à la distribution des médailles. Il aurait 


vu qu’une médaille a été décernée à M. Magonty qui avait fait 


connaître la falsification non de substances médicamenteuses, 
mais de substances comz:erciales, telles que l’indigo, la co- 
chenille, lea nitrates de soude et de potasse, le verdet, etc., 


Si M. Rigout Verbert lit notre journal, il y trouvera des détails 


sur la falsification des produits commerciaux, par exemple de 


l’acide oxalique , de la manne , de l’opium, de l’antimoine, du 


sulfate de cuivre, etc., etc. 

M. Rigout parle encore de deux autres falsifications qu'il 
aurait eu occasion de constater; Ia première consiste à mêler 
de la cascarille surannée à de la racine de grenadier, la séconde 
serait le mélange avec cette dernière racine d'une écorce qu’il 

suppose être celle du,mürier noir (morus nigra, famille des 
urticées). 


Voici FA reste les caractères diftérentiels qu ‘ll donne de 


ces deux écorces : 


GRENADIER. 

Ecorces en morceaux irréguliers 
obtenus en pratiquant des incisions 
dans l’écorce, couleur gris cendré à 
l'extérieur, épiderme rude et irré- 
gulier comme lamelleux : jaunâtre 
_ à la surface interne, dure et assez 
lourde, cassure nette offrant un 


jaune plus vif, l'intensité de la cou- 


leur diminuée par le temps. 
Odeur pour ainsi dire nulle. Sa- 


MURIER. 

Ecorce de la racine couleur jaune 
fauve ; à reflet rougedtre prononcé 
fortement ridée, tuberculeuse : Pé- 
piderme par suite de la dessiccation 
s'est détaché partiellement et Jui a 
donné l'aspect comme si l'écorce 
était couverte d’une fissurina. 

Texture tenace et très fibreuse. 

Odeur nauséeuse, saveur d’abord 


_ Sucrée, puis fade et mucilagineuse 


4 
1 
| 
i | 
| 
: 
| 
| 
. 


_ DE PRARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | | 154 


veur d’abord trés astringente, puis 
légérement Acre sans amertume, 
colore la salive en jaune et laisse 
dans la bouche une matiére oi 
teuse. 

~ Mouillée avec un ned d’eau et 


_ passée sur du papier blanc, elle y 
_ laisse des traces jaunes qui passent 


au bleu foncé, lorsqu'on les tou~ 


_ Che avec 14 solution de deuto ou 
de tritosulfate ferrique. 


Le sel ferreux n'apporte de chan- 
gement qu’au bout d'un temps suf- 
fisant de cuntact avec l'air. 


Un acide concentré, l'acide nitri- 
que par exemple, fait disparaître 


la couleur bleue et la change en 


rose en très peu de temps. 


sans astringence et sans amertume, 
se réduisant ensuite en une ma- 
tière filamenteuse ne colorant pas 
la salive. 


_ Le macéré aqueux d’une teinte 


rougeâtre à odeur et saveur de l’é- 
corce, rougit le papier de tournesol. 

Les solutions de gélatine et de 
deutosulfate ferrique n’y appor- 


tent aucun changement. Le chlo— 


rure mercurique se trouble immé- 
diatement et donne un précipité 
léger, jaunâtre; l’acétate plombique 


se décompose, au bout de quelques 


heures, le mélange s’est décoloré 
en partie en laissant au fond du 
verre un dépôt grisâtre. 

L’iodure potassique sans action 
d’abord, trouble la liqueur au bout 


_ de vivgt-quatre heures, toutefois 
sans occasionner de précipitation. 


SUR LA SPIGÉLIE. 


La spigélie anthelmintique, sptgelia anthelmia (gentia- 
nées) croit naturellement et avec abondance aux Antilles, au 
Brésil , a la Martinique, et dans d’autres iles du N ouveau- 
Monde. | | | 
Depuis nombre dtées: on fait usage en Europe de cette 
plante comme remède antivermineux. Néanmoins, pensant que 
ce n’était peut-être pas la spigélie anthelmintique que l’on em- 
ployait en Europe , mais bien une autre espèce, M. Rigout s’est 
livré à de minutieuses recherches pour éclaircir ce fait. 

‘Ses observations, en effet, l'ont amené é à conclure que ce n ‘est 
point la spigelia anthelmia, mais bien la spigelia marylan- 
dica qui nous est expédiée d'Amérique. | 

Les caractères distinctifs des deux plantes que ce savant a 
pu donner sont les suivants : 
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S. ANTHELMIA. 


Racinestracantes, fibreuses, noires. 


Tige glabre, cylindrique, striée, 


presque simple, quelquefois rami— 


fiée à Vaisselle des feuilles infé— 


rieures. 
Feuilles sessttés’, opposées , ai- 


gués; quatre. feuilles amples et 
disposées en croix terminent les ti- 


ges ct les rameaux; souvent plus 


‘grandes que les inférieures. 
Fleurs sortant du. centre des 
feuilles supérieures, terminales , 


spiciforme; les épis sont médio- 


crement ramifiés à leur base et un 


peu gréles , les fleurs ne sont pas 
tout a fait sessiles ; mais presque 


unilatérales. 


Saveur Acre. 


Plante annuelle, cultivée en serre 


chaude. - 


8. MARYLANDICA.  :. 


Racines menues, grises, semblables 
à celles de la serpentaire de Vir- 
ginie. 


_ Tige droite, rude et quadraugu= 


| laire surtout à la partie supéricure. 


Feuilles toujours ova= 
les, oblongues. 


Fleurs terminales 
sées en épis solitaires, unilatérales, 
celles-ci sont plus longues que les 
feuilles munies des bractées oppo= _ 
| 
Saveur amère, astringente. 


| Plante a racines vivaces, culti= 


_vée en pleine terre. 


Cet habile observateur aurait encore trouvé mêlé à cette 
plante le zinnia multiflora (brésine). 


_ Les caractères auxquels on reconnait la brésine sont les s sui-. 


vants : 


Racines blanches jaunatres, grosses comme le chietilent: 


rampantes, cylindriques, à division fibreuse, à texture li- — 


gneuse; tige cannelée poilue, à distance rougeatre; feuilles 

opposées, sessiles, ovales, pointues; fleurs composées, nom- 

breuses , à couleurs variées ; saveur amère et mucilagineuse. 

NOU VELLES SCIENTIFIQUES ET EXTRAITS DES JOURNAUX FRANÇAIS 
| ET ÉTRANGERS. 


! 


ACIDE NITRIQUE EMPLOYÉ DANS LE CAS D'HÉMORRHOÏDES. 
_ Le docteur Houston recommande vivement l'emploi de cet acide dans _ 
le but de détruire cette surface — tuméfiée et saignante de la mu- 


. 
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queuse anale qui couvre les hémorrhoïdes internes et qui est la cause 


de leur excessive irritabilité et de leurs fréquentes hémorrhagies. Voici 
comment il procède à cette petite opération. Après avoir fait sortir au 
dehors l’hémorrhoïde, il trempe dans de l’acide nitrique concentré une 
baguette de bois bien polie, et la passe sur la surface de l'hémorrhoïde 


même, ensuitc il applique sur celle-ci un peu d'huile d'olive, pour em- 


pêcher que le caustique s’étende trop loin sur la muqueuse. Letraitement 
_ consécutif est le même que celui qu’on emploie à la suite de la ligature 
_ des hémorrhoïdes. Lorsque l’eschare produite par l’acide est détachée, la 


_ surface se cicatrice généralement assez vite et laisse la partie un peu — 


resserrée 4 cause de la cicatrisation des tissus. 


FEBRIFUGE DE M. METZINGER. 
Les succès qui ont été constamment obtenus, depuis plusieurs années, 


d’une préparation composée par M. Metzinger et livrée sons forme de 


pilules dans le traitement des fièvres intermittentes, — à en pu- 
blier la formule. | 


Le remède s’administre ainsi: six pilules aussitôt après licelé: six 


autres trois heures aprés la premiére prise, et unc troisiéme prise de 
six pilules trois ou quatre heures avant le retour de la fièvre. L’accés 
une fois arrêté, le malade continue, mais par deux prises par jour, 
chacune de quatre pilules : une le soir , une le matin , pendant trois ou 
quatre jours, puis il réduit successivement les prises a trois et à deux 
pilules. 

Cette dose est celle qui convient à une personne d’une bonne con= 


stitution ; elle sera réduite en raison de l’âge, du sexe et de l’état du 
malade, | 


Formule. 
Quinquina en poudre..... 15 grammes. 
_ Sous-carbonate de potasse. 4 » 


Carbonate d’ammoniague. 
Sel végétal... 


2 » 

4 
Soufre doré d’antimoine... 2 » 

4 

4 


Extrait de trèfle d’eau..... 

Extrait d’absinthe......., 

Extrait de persil, quantité suffisante pour une masse pi- 

lulaire, qui sera divisée en pilules de 15 centigrammes. 

Pour les fièvres simples et récentes, il suffira de quelques jours de 
9° SÉRIE. 10. 11 
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traitement ; mais dans les cas plus graves, pour prévenir les récidives, 
il conviendra d’employer la dose entière de 120 pilules. | | 


TRAITEMENT DES DÉMANGEAISONS DE LA VULVE. 

M. Pitschaff combat victorieusement les démangeaisons ordinai= 
rement si opinidtres de la vulve par des lotions avec une solution 
aqueuse de borate de soude. Lorsqu'il existe un état congestif des or— 
ganes génitaux, on fait dissoudre 4 à 8 grammes de ce sel dans un 
litre d’eau commune. M. Pitschaft ajoute que dans quelques circon- 
stances on peut joindre l'emploi intérieur du borate de soude à son 
‘usage externe. | | 


NITRATE D'ARGENT EMPLOYÉ DANS LES EPANCHEMENTS DES 
ARTICULATIONS. 


Le docteur Moritz, de Coblentz, applique ce topique sur les jointures 
affectées , de deux manières: en décrivant des lignes avec cette sub- 
stance solide à travers Varticulation humectée, laissant un intervalle 
d’un pouce environ entre une ligne et l’autre, ou promenant un pinceau 
imbibé d’une forte solution de nitrate d'argent (c’est à dire d’une partie 
de cette substance dans huit ou dix parties d’eau distillée). Dans le pre- 
mier cas l’épiderme de la peau tombée se soulève sous la forme de vési- 
cules contenant de la lymphe ; ces vésicules disparaissent bientôt après 
s’étre exfoliées sous la forme de croûtes, et la jointure se montre sensi- 
blement diminuée de volume. Ce traitement est répété autant de fois qu’il 
est nécessaire, jusqu’à ce que l'articulation soit ramenée à ses propor- 
tions normales ou jusqu’à ce qu'on le juge convenable. Le docteur Moritz 
affirme que cette opération se pratique avec très peu de douleur ou d'ir- 
ritation de la partie malade, et que dans plus de vingt cas il a obtenu 
dans un court espace de temps une résolution complète d’épanchements 
intra-articulaires de la nature ia plus rebelle et qui avaient résisté à 
toute espèce de traitement. Il observe en outre que Pemploi du nitrate 
d’argent est indiqué quelle que soit la nature de l’épanchement, fût-il 
d’origine rhumatismale ou scrofuleuse, ou consécutif à quelque lésion 
traumatique ou de toute autre cause. (Braithwate’s Retrosp.) 

FORMULE CONTRE LES RHAGADES DES ORTEILS. 
M. Herschmann vante les bons effets de la pommade, dont la formule 


. q 
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vient ci-après, contre les gerçures (rhagades) qui surviennent aux or- 
teils. On sait que ces gerçures, qu’on rencontre à la surface interne des 
ortelle et qui sont d’un rouge, accom pagaces eure sé- 
gerçures sont fort : malades passent les dane 
Pinsomnie, dépérissent visiblement, sans fièvre. Dans des cas, heureuse- 
ment rares, la gangréne peut survenir, et sans up traitement antisyphi- 
_ litique énergique, le malade peut perdre un orteil après l'autre. Or, pour 
dissiper les douleurs et pour cicatriser promptement ces gerçures, 
M. Herschmann n’a trouvé rien demieux qu’un mélange d’unguent. lithars. 
avec le précipité blanc, auquel il ajoute, dans des cas opiniâtres, quel- 
ques gouttes de laudanum de Sydenham. Cette même pommade agit 
encore d'une manière infaillible contre les ulcères phagédéniques, qu’on 
rencontre quelquefois après la vaccination avec du mauvais vaccin, ou 
même assez souvent avec du bon, chez les sujets scrofuleux, syphiliti- 
_ ques, etc. La guérison de ces ulcères est accélérée lorsqu'on les lave 
pe fois par jour avec un décocté de mauve ou de cigué, 
(Oesterr. med. Wochenschr.) 


TRAITEMENT DES nevi materni CHEZ LES ENFANTS, PAR L’ACETATE 
DE PLOMB. 

L’auteur de cette méthode thérapeutique nous dit qu'après avoir es- 
sayé une foule de remèdes, il a trouvé que l’acétate de plomb est le plus 
efficace pour faire diminuer et disparaître complètement ces développe- 
ments vasculaires chez les enfants» lorsque la tumeur n’excède pas en- 
core en grosseur une noisette. Comme cette difformité attaque principale- 
ment la figure, et assez souvent la lèvre supérieure, une opération pour 
en débarrasser l'enfant, serait cause d’une difformité nouvelle, et la mé- 
thode de l’acupuncture proposée par M. Lallemand, et la compression, 
échouent assez fréquemment. Sur une de ces petites tumeurs non pulsa- 
tiles, l’acétate de plomb employé sous forme de fomentations froides ou 
appliqué à l'aide de petites compresses renouvelées deux fois par jour, a 
été reconnu d’une très grande utilité. Il fait d’abord tomber l'épiderme, 
la surface nouvelle qui se présente dépouillée de cette pellicule doit être 
traitée de la même manière, jusqu’à ce qu'elle soit tombée à son tour. 
Dans lespèce de quatre semaines, dit l'auteur de la méthode, les petits 
nevi sont ordinairement détruits. 

(British et Foreign médical review.) 
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AUTRE TRAITEMENT DES NOEVI MATERNI. 


M. le docteur Lafargue, de Saint-Emilion, écrit qu’en continuant ses 
recherches sur l’inoculation de quelques médicaments, il est arrivé à la 
découverte d'un moyen fort efficace et très commode pour débarrasser — 
les enfants des tumeurs érectiles congénitales qu'on désigne ordinaire . 
ment sous les noms d’envies, de nevi materni. | 

Le moyen qu'il préconise consiste à pratiquer sur la propre surface ct tout 
à l’entour de la petite tume:r érectile, cinq à six piqüres avec une lan- 
cette, dont la pointe aura été trempée dans une goutte d'huile de croton 
tiglium. Pour bien réussir, il faut absolument s'y prendre comme quand 
on inocule la vaccine dans le but de préserver de la variolc. 

Chacune des petites piqûres donne sur le champ une grosse papule 
qui se transforme, trente-six heures après, en une belle pustule ressem- 
blant en tout point au clou ou petit furoncle. Du rapprochement des 
pustules résulte une tumeur rouge à sa base, blanche par plaques à son 
sommet, chaude, douloureuse, rénitente, qui a envahi et désorganisé le 
tissu érectile, et qui offre beaucoup de ressemblance avec l’anthrax benin 
à petite dimension. Deux jours après, arrive la période du décroissement 
inflammatoire ; la plaie se déterge, et à la place de l’envie s’observe une 
ulcération qu’on dirige et qu’on traite selon les règles ordinaires. Il se- 
rait dangereux de pratiquer plus de six inoculations, surtout chez les 
très jeunes enfants ; car, au lieu d’une fièvre modérée qui s’observe pres- 
que toujours à la suite de l'opération pratiquée dans les bornes indi- 
quées, on verrait éclater une violente réactiun dont il serait peut-être 
difficile d’entraver la marche. 

L'auteur préfère l’inoculation de l'huile de croton à celle du tartre stibié 


qui ne donne que de petites pustules souvent sans résultat, à celle du 
virus-vaccin qui n’est praticable que sur les enfants non vaccinés. 


DU NITRATE DE POTASSE DANS LE TRAITEMENT DE L’ASTHME. 
Le correspondant de New-York American Gazette dit qu'il attiré des © 
avantages remarquables de l’usage du remède suivant dans plusieurs at- 
taques d’asthme, et l’a prescrit avec le même succès à plusieurs malades. 
Plongez, dit-il, du gros papier poreux dans une solution de nitrate de 
potasse ou de salpétre commun, et faites-le sécher ensuite. A approche 
du paroxysme, respirez la vapeur qui se produira en brûlant de ce papier 


L 
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dans la chambre, où en le fumant comme du tabac. Il connait. plusieurs. 


asthmatiques qui se trouvent dans l’impossibilité absolue de tenir une 
position fixe jusqu’a ce que leur chambre a coucher ait été — de 
cette vapeur. 

Nous pouvons ajouter notre témoignage, dit le rédacteur de la Ga- 
zette Américaine, à celui de notre correspondant, sur l'utilité de ce re- 
 mède. Plusieurs fois nous l'avons prescrit et souvent le soulagement ap- 
porté aux malades nous parut vraiment magique ; d’autres fois il échoue 
complètement. La solution de nitrate de potasse doit être bien saturée ; 
et après que le papier y a été plongé et séché, il est mieux de l’y replon- 
ger une seconde fois. La meilleure manière de remplir la chambre de 
vapeur, c’est de rouler une feuille de papier préparé d’une grandeur 
convenable, et de le mettre dans un chandelier ; on allume le bout, et à 
mesure qu'il brûle, la vapeur se répand dans la chambre. 


(American Journal of the medical sciences.) 


TOPIQUE CALMANT CONTRE LES DOULEURS HÉMORRHOÏDALES. 

M. Pitschaft, indique comme un excellent moyen palliatif dans les 
tumeurs hémorrhoidales douloureuses, l’huile de semences de courge. 
On imbibe un petit plumasseau de charpie, ou mieux encore de coton 
ouaté, avec cette huile ; on applique ensuite sur l'orifice de l’anus. 
Cette application doit être renouvelée à plusieurs reprises. 


(Hufeland’s Journal.) 


SOLUTION DE FRICKE CONTRE LES CONDYLOMES. 


Libay a constaté l’efficacité de la solution de Fricke, ve exté- 


rieurement contre les condylômes. 
Pr. Sulfate de zinc..........5. 8 grammes. 
Eau végéto-minérale........ 180 » 
Cette solution it lentement, mais ne détruit pas moins les condy- 
lômes. | (OEsterr. med. Jahrb.) 


AFFAIRES RELATIVES A L’EXERCICE DE LA PHARMACIE ET A LA 
CHIMIE JUDICIAIRE. 
VENTE DE REMEDES SECRETS. — DEBIT DE SUBSTANCES 
MEDICAMENTEUSES. 
Un arrêt de Ja Cour royale de Rouen, du 27 novembre 1843, a con- 


| 
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damné A trois jours de prison et à 300 francs d’amende, le sieur Blanc, 
médecin, déclaré coupable de débit de reinèdes secrets, et de s’étre livré, 
n'étant pas pharmacien, au débit de substances médicaménteuses. Cet 
arrêt constatait en fait que le sieur Blanc avait vendu à un individu une 
bouteille de sirop étiqueté : Sirop dépuratif végétal, qu'on avait en outre 
saisi chez lui dix autres bouteilles contenant le même médicament, et 
du vin concentré de salsepareille, et que le chimiste chargé de faire l’a- 
nalyse de ces liquides avait été dans l’impossibilité d’indiquer la sub- 
stance entrée dans la composition de cé sirop, qui dès lors ——— être 
considéré comme un remède secret. 


M: Coffinières, au nom du doctébr Blanc, attaquait cet arrêt pour excès | 


de pouvoir et violation de Particle 36 de la loi du 25 germinal an XI, et 


soutenäit que son client avait pu vendre à un de ses malades un remèdé 


préparé par un phariiiacien, sur uné ordonnance délivrée par lui comme 


médecin. 


Mais la Cour, au rapport de M. le conseiller de Haussy de Robécourt, 


et sur les conclusions conformes de M. Vavocat-général Quénault, a dé- 
cidé que les dispositions de l’article 36 de la loi du 25 germinal an XI 


prohibaient tout débit de substances médicamenteuses, si ce n’est dans 


le cas de l’article 27 de la même loi, qui ne pouvait recevoir aucune ap- 
plication à la cause, et élle a en conséquence rejeté le pourvoi. 


TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LILLE. — REMEDES SECRETS. 


Les sieurs Coustenoble et Labélénye ont été traduits devant le tribu- 
nal correctionnel de Lille, le sieur Coustenoble, pharmacien à Lille, pour 
avoir vendu les dragées et pastilles de lactate de fer de Gélis et Conté, la 
pate de Regnault, Îles papiers épispastiques d’Albespeyre, les taffetas 
Leperdriel, la poudre péruvienne de Poisson, le sirop de digitale de La- 


_ bétonye ; le sieur Labélunye, pour ce dernier remède seulement: 


Voici le jugement rend : 


Le tribunal Coustenobte et Labélonye, pharmaciens con- 
ie L “Le premier : 10 De vente de plusieurs remèdes secrets ; | 
| 2 De débit, dans son officine, dé produits autres que drogues et pré. 


parations médicinales ; 
3° D'anhonces de réfièdes secrets 


| | 
| 
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_ «Et LEE d’annonce du sirop de ee de Labélonye, reméde 
secret ; 


« Et leur faisant application, chacun pour ce qui le concerne , des ar= 


_ ticles 25, 30, 33 et'36 de la loi du 21 germinal an XI, et 471, n° 15 du 


Code pénal ; 

« Condamne Coustenoble, par corps au besoin ; 

« 1° A une amende de 5 francs pour contravention aux articles 32 de 
la loi de germinal an XI, et 471, n° 15, du Code pénal combinés; 

« 2* A une amende de 100 francs, pour délit d'annonce de remèdes 
secrets ; | | 

« Condamne Labélonye, aussi par corps au besoin, à une ‘semblable 
amende de {00 francs, pour même délit : | 
 « Et statuant , quant à tous deux , sur les conclusions de la partie 
civile; | | | 

« Condamae Victor Coustenoble et Labélonye, solidairement, et par 


_ corps au besoin, à payer aux demandeurs Ja somme de 100 francs, en ré- 


paration du préjudice à eux causé par les annonces du sirop de — 


de Labélonye ; 


« Condamne Victor Coustenoble, personnellement, à payer auxdits de- 


mandeurs une autre somme de 100 francs, en réparation des vente et an- 
nonce des autres produits également considérés pe le présent nent 
comme étant des remèdes secrets ; 


« Condamne Coustenoble et Labélonye, solidairement et par corps à 


la moitié des dépens, et Coustenoble personnellement en l’autre moitié 
des dépens, lesquels, en totalité, sont liquidés à 1,500 francs environ; 

« Desquels dépens la partie civile sera tenue, aussi par corps, sauf sou 
recours ; | | 
&« Fixe à un an la durée de la contrainte par corps; 

« Et attendu, enfin, qu’en annonçant et vendant le taffetas du com- 
merce de Leperdriel, Coustenoble n’a commis ni délit, pitas: 
_« Le renvoie des poursuites de ce chef. » 

_On dit qu'il y a appel de ce jugement. 


ASSOCIATION ILLICITE D'UN HERBORISTE ET D'UN PRHARMACIEN” 
(Condamnation). | 


Les sieurs Lemoré, herboriste, et Bevenot, ancien pharmacien, nad ee 


deux domiciliés dans la commune de Batignolles, ont été traduits 


> 
. 
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devant le tribunal de police correctionnelle (8° chambre), sous la 
prévention d’exercice illégal de la pharmacie et d’annonces de remèdes 
secrets. Le sieur Lemore seul comparaît ; quant au sieur Bevenot, que 
la préventiou a considéré comme son complice, il est depuis longtemps 
absent, et c’est par défaut qu'il a été procédé contre lui. Le sieur Lemore 
se trouve, en outre, en état de récidive. | 

M. Chevallier, membre de l’Académie royale de médecine, professeur à 
l’école de pharmacie, M. Taste, commissaire de police à Batignolles, et 
M. Tirrard, pharmacien, ont été entendus le premier comme expert, les 
deux autres comme témoins. 
_M. Pavocat général, après avoir blamé dela manière la plus énergique 
la conduite du sieur Lemore, qui n’a pas craint de se mettre sous le pa- 
_tronage du sieur Benevot, quelques jours après avoir subi une condam- 
nation à 500 fr. d’amende pour le même délit, et après avoir fait ressor- 
tir tous les 2ccidents auxquels son charlatanisme et son ignorance ex— 
posaient le public, a demandé l'application de la loi,et le tribunal, sous 
la présidence de M. Jourdain, a rendu le jugement suivant : | 

« Attendu qu'il résulte de l'instruction et des débats, que dans le cou- 
rant de l’année 1843, les nommés Bevenot et Lemore ont annoncé par des 
prospectus imprimés et distribués, des pilules, de la pâte pectorale à la 
violette, des pilules stomachiques contre les indigestions, et des capsules 
balsamiques ; que ces médicaments ne sont pas portés au Codex; que 
cependant ils sont annoncés comme préparés à l’avance et sans ordon- 
pance spéciale de médecin pour chaque préparation ; qu’ainsi ils consti- 
tuent des remèdes secrets, et que leur annonce par imprimés constitue 
une contravention à l'article 36 de la loi du 21 germinal an XI, et à la 
loi du 29 pluviose an XIII; 

a Qu'il résulte en outre de l'instruction et des débats que le nommé 
Lemore a tenu à Batignolles , rue des Dames, une pharmacie, sans être 
pourvu du diplôme de pharmacien ; : 

« Qu'il a préparé, fabriqué, vendu et débité des compositions et pré— 
parations pharmaceutiques, entrant au corps humain sous forme de mé- 
dicaments ; | 

« Qu'il a ainsi exercé illégalement la pharmacie ; 


« Que si Lemore avait joint à son nom celui de Benevot, pourvu d’un 
diplôme de pharmacien à lui délivré à Paris, le 5 mai 1841, il est con— 
stant en fait que ledit Bevenot ne dirigeait pas la pharmacie tenue par 


| 
| 
| 
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Lemore, qu’il n’en était pas maître, ne faisait pas, ne dirigeait, ni ne sur- 
veillait pas la confection des compositions et préparations pharmaceu- 
tiques; | 
« Condamne chacun d’eux à 500 francs d'aménde, par application des 
articles 6 de —— du 25 avril 1777, et 33 de la loi du 21 germi- 
nal an XI ; : | 

« Et aussi chacun à 600 francs d'amende, par application de la loi du 
27 pluviose an XIII ; les condamne en outre aux dépens ; fixe à deux ans 
la durée de la contrainte par corps. » 


FABRIQUE DE VIN. 


Il est plus facile de se procurer à Paris du vin falsifié que du vin na- 
turel. Mais, jusqu’à présent du moins, les falsificateurs ont agi davs 
Yombre, et ils se sont bien gardés de se faire connaître. S’ils nous empoi- 
sounent quotidiennement, c’est à notre insu, et jamais ils n’ont manqué 
de nous affirmer qu'ils nous vendaient du vin de propriétaire loyal et 
sans mélange. M. Rigal est beaucoup plus franc que ses confrères; il 
_ avoue, il proclame qu’il est inventeur d’un procédé à l’aide duquel il 
peut doubler la quantité d’une pièce de vin, sans augmeniation de prix 
et sans nuire à sa qualité. Loin de se cacher, M. Rigal s’adresse aux 
autorités, il brave la police municipale qui a fait saisir ses vins en 1824 
et, sur un rapport de M. Vauquelin, qui lesa trouvés naturels, loyaux et 


'  marchands (1), il écrit en 1842 à M. le ministre de l’intérieur pour lui 


(1) Il faudrait savoir quels sont les vins qui ont été examinés par Vau- 
quelin, et si on n’avait pas trompé ce chimiste en lui donnant un échan- 
tillon de bon vin pour l’examiner. | | 

Nous dirons qu'à une époque, nous fûmes chargé d’examiner du vin 
saisi, nous reconnûmes que le vin qui nous avait été remis avec l’éti- 
quette de la saisie, était du vin de bonne qualité; remontant, par suite 
d’une circonstance particulière, au vin lui-même (le vin saisi), nous re- 
conniimes que ce vin n’était pas le même que celui de l’échantillon ; les 
bouchons supportant l’étiquette légale indiquant la saisie, avaient été 
enlevés, puis placés sur d’autres bouteilles contenant des échantillons 
de vins de bonne qualité ; échantillons qui devaient servir à l’expertise. 

Convaincu qu’on nous avait trompé, nous fûmes chez M. le préfet de — 
police, pour lui signaler cette fraude, et le jour où l'affaire fut appelée 
au tribunal nous nous présentâmes pour INFIRMER notre rapport. 


æ 
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À eéder son procédé ; et, en 1844, il assigne devant le tribunal de commer- 


ce, M. Vilcog , gérant de la Société bourguignonne et bordelaise, qui, 
après Jui avoir acheté son procédé, ne lui aurait payé qu’une somme de 
trois cents francs, et refuserait de lui payer le prix de cette cession, 
c'est à dire cinq cents francs par mois ou six mille francs par an, pen- 
dant dix-huit ans, terme de la durée de cette société. 

M. Rigal, sans mettre le tribunal dans le secret de son procédé, nous 
apprend qu'il n’a rien de commun avec celui qu’emploient beaucoup de 
marchands de vins, et qui consiste à augmenter la quantité de la mar 
chandise par une addition de vin fortement coloré, d’alcool et d’eau : il 
prétend que la Société bourguignonne et bordelaise a renoncé à cet an- 
cien système, et qu’aujourd’hui, maîtresse de son secret, elle fait à rai— 
son de l'importance de son commerce, un bénéfice de 516 fr. par jour, 
qu’elle doit tout entier à son invention. 


Par malheur pour M. Rigal, il ne peut représenter de traité avec la So- 


; ciété ; M. Vilcoq reconnaît bien lui avoir compté 300 francs, mais seu- 


lement à titre d’obligeance, et parce qu'il lui était recommandé par 


M. Pichat, ancien gérant de la Société ; aussi le tribunal, présidé par 


M. Bertrand, attendu que ni l'existence ni le mérite du procédé de M. Ri- 
gal ne sont justifiés; qu’il ne produit à l’appui de ses prétentions, ni 
l'appréciation, ni l'autorisation nécessaire de l'autorité compétente ; qu’il 
ne justifie non plus par aucune preuve que la Société bourguignonne et 
bordelaise lui aurait acheté le procédé, acquisition que lui interdirait la 
mission de confiance que lui impose la nature de son commerce, a 
déclaré M. Rigal non recevable dans sa demande, et l’a condamné aux 


dépens. 


SULFATE DE CUIVRE DANS LE PAIN. 
L'affaire en cause du boulanger Penninck , établi au faubourg de 
Scharbeck , prévenu d’avoir fait usage de substances nuisibles dans la 
préparation du pain, n’est pas encore terminée. La Cour a ordonné une 
nouvelle expertise à l’effet de faire constater irrévocablement la nature 
de l’ingrédient trouvé dans la pâte saisie et qui présente toutes les ap- 
parences du sulfate de cuivre. Les deux experts désignés par la Cour sont 
MM. de et Shestierre. 


| | _ VIN MELE D'EAU. | | 
Récemment le tribunal de simple police de Rouen, condamna deux 


| 

! | 

! 
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marchands de vins de cette ville pour avoir fait ce qu’on sppelle en terme 
du métier, le mouillage du vin. 

L'un d’eux a interjeté appél de cette sentence, qui l’avait condamné a 
io fr. d’amende et à la perte du liquide falsifié. ie 

M° Lécoeur, son avocat, expose ali tribunal que deux sortes de saisies 
ont été opéréés sur les marchandises de son client, l’une sur vingt-cinq 
pièces en magasin, l’autre sur quatre-vingt-dix-neuf pièces sur navire, 
et vendues pour Paris. 


Il prétend qué l'immixtion de l’éau dans le vin né saurait constituer 


tine falsification ; qu’il est reçu dans lé commerce de vendre ainsi le vin 
inélangé pour le prix qu'il péut valoir ; que pérsonne n’est trompé, que 


son client n’a fait que se conformer à l’usage. Il demande d’ailleurs une 


ouvelle expertise, parce qu’il est facile en pareilie circonstance de se 
trompet. Le contrôle serait donc nécessaire. | | 

Quant aux piècés vendues en transit, le mélange d’eau ne peut assu- 
_ rément être imputé à son client, puisqu’ellés he sont pas entrées dans ses 
magasifs. | | 

Après avoir entendu M. Leprevost, avocat du roi, qui s’est élevé avec 
force contre l’abus sans mesure que l’on fait de nos jours de falsifier 
les vins et toutes les substances alimentaires, et après une réplique de 
part et d'autre, le tribunal a dit que pour les quatre-vingt-dix-neuf 
pièces saisies sur navire, R....... devait être considéré comme ayant 
vendu de bonne foi sans savoir que le vin fût falsifié, et réformé sur ce 
chef Ia sentence du premier juge. | 

Quant aux vingt-cinq pièces, . a maintenu la condamnation sur ce 
point. | 

OBJETS DIVERS. | 
NOTE SUR LES EAUX MINÉRALES DE HEILBRUNN, EN BAVIERE, DITE 
SOURCE D'ADÉLAJDE; 
Par le docteur FELDMANN. 

Le village de Heilbrunn , ainsi appelé de la source d’eau minérale 
qui s’y trouve, est situé à huit milles de Munich, et à une demi-lieue 
du couvent autrefois si fameux des Bénédictins, dont il était une dé- 
pendance. Vers l'an 955, les Hongrois détruisirent cette source en 
mème temps que te couvent, Cent ans plus tard, environ, les moînes 
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- ordonnérent des fouilles à l'endroit où la tradition disait qu'elle avait 
existé, et on la découvrit ¢ffectivement à une profondeur de quatre 
toises: elle s’enflamma aussitôt, et il n’en faut pas davantage pour 
faire dire qu’elle avait été créée par un miracle. On ne sait rien d’au- 
thentique sur Vhistorique de ces eaux pendant plusieurs siècles. Ce- 
pendant il est certain qu’elles étaient déjà en grande réputation ; car 
Adélaïde, épouse de l'électeur Ferdinand, étant restée sans enfants pen- 
dant les huit premières années de son mariage, ses médecins lui en 
conseillèrent l'usage en 1659. Elles furent , disent les chroniques, d’une 
efficacité telle, qu’un an après l’électrice donna lejour à une fille, et 
qu'elle eut encore plusieurs autres enfants dans la suite. Cette cure 
contribua certainement à donner à la source une plus grande célébrité. 
Mais ies visites fréquentes des baigneurs déplurent vraisemblablement 
aux moines, qui laissèrent peu à peu les bains tomber en ruines. 


Après plusieurs autres vicissitudes, M. Maurice Debler devint pro- 
priétaire de la source et la fit creuser. 


Plusieurs analyses ont été faites de ces eaux; voici celle de M. Bar- 
ruel : 
Un litre contient : | 
Jodure de 1,828 grains. 
Brmôure de 0,694 
Chlorure 73,800 
Carbonate de 9,503 
Sulfate de soude................,..... 0,950 
Carbonate de 1,002 


arbonate de magnésie.............. 0,464 
Silice.... 


0,300 

Peroxyde de fer (représentant proto- 
carbonate Ge Ter). 0,088 

Matiére organique analogue à l’acide 


_chrénique de Berzélius ............. des traces. 
100 pouces d’eau cubes ont fourni : 


Gaz hydrogène carboné. ... 2,50 p. 100 
Gaz acide carbonique. 0390 


Quant à ses caractères physiques , l’eau est limpide, claire et sans 
couleur; versée dans un verre, elle pétille et forme quantité de petites 
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bulles gazeuses. Le goût en est presque semblable à celui du bouillon 


faiblement salé ; avec une odeur ct un arrière-goût de brôme, qui sont 
quelque peu désagréables. 
Quant à Vemploi de cette eau, qui est envoyée par le propriétaire 
actuel dans des bouteilles contenant 27 onces, M. Vetzler nous apprend 
d’abord qu'elle se conserve des années entières. Les fibres ou les flocons 
qu’on y remarque quand on agite les bouteilles proviennent de la réu= 
nion d'animaux infusoires. 
Les bouteilles doivent être couchées sur des planches dans une cave ; 
dès qu'on en aura ouvert une, on fera bien de la fermer avec un bou- 


chon neuf. On peut boire l’eau dans toutes les saisons de l’année, 


même pendant l’hiver. D’abord on la prend à jeun, ou après le dé— 


jeuner. On évitera de la prendre trop fraîche et sortant de la cave. 
L'âge, le sexe, la constitution du malade, la nature, la durée, le 
degré de son mal, déterminent la quantité a prendre journellement. 
Les adultes commencent d’ordinaire par un tiers de bouteille, en aug- 
mentant de manière qu’au huitième jour ils en puissent prendre une 
_ demi-bouteille , et plus tard une bouteille entière. Quant aux enfants, 

il est bon de leur en donner d’abord un verre, et d'augmenter ensuite 
progressivement la dose jusqu'à deux et méme trois verres. Aux très 
jeunes enfants, on ne la donne que par cuillerées à café et plusieurs 
fois par jour; pour en améliorer le goût, on y mêle du lait chaud, du 
bouillon, du sucre, etc. | | 

Il est impossible de déterminer à l’avance la durée de chaque cure; 
ce sont la nature , le degré, la durée du mal qui en décident. 


Quant aux indications, le mémoire que nous analysons ne fournit 


que des indications trop vagues pour pouvoir être reproduites. Ces 


eaux paraissent surtout convenir aux affections scrofuleuses et aux en- 
gorgements des viscères. __ 


EXAMEN CHIMIQUE DE LA SEMENCE DE NIGELLE CULTIVÉE (Wigella 
sativa, L); 


Par M. REINSCH. 


_ Ce chimiste, en faisant l’analyse de cette semence, a trouvé 1000 par= 
ties compusées de la manière suivante : 


La dissolution éthéro alcoolique contenait : 


1° Huile grasse (renfermant de la stéarine et de l’élaine)... 0,358 
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2° Huile essentielle (formée de stéaroptène et d’élaopténe).,. 0,008 
3° Résine verte semblable à la chlorophylle, matière opali- 
sante et 0,006 
4" Résine brune. ,,,..... 0,002 
5° Acide tannique précipitant les sels de fer en vert, des traces. 
6° Matière amère particulière (Wigelline)............ 0,012 
La dissolution alcoolique étendue contenait : 
7° Albumine des semences (émulsine)..........s......s 0,009 
8° Gomme avec matière 0,035 
La dissolution aqueuse contenait : u 
9° Gomme légèrement 0,024 
La dissolution de potasse contenait : | 


10° Spermine,.. eeene se 0,292 
Le résidu insoluble consistait en : 


| | | 1,000 
Les cendres fournies par l’incinération de 1,000 pesaient 0,066. | 
La substance particulière à laquelle M. Reinsch a imposé le nom de 

nigelline est de la consistance de la térébenthine de Venise, et ne peut- 

être amenée à l’état solide par la dessiccation ; elle est jaunâtre, d’une 
odeur faibie qui rappelle celle de la nigelle et d’une saveur trés amére 
particuliére. Sa dissolution offre une réaction faiblement acide, cepen- 


dant la coloration rouge disparait au bout de quelque temps. 
| (Jour. de Pharm, et de Chim.) — 


VERS A SOLE VIVANT SUR LE CHENE. 


M. Julien Bertrand, missionnaire en Chine depuis plus de vingt an- 
nées, vient de faire connaître une nouvelle race de yers à soje très ro- 
bustes, qui vivent sur le chêne et y font leurs cocons. Connus de tous 
temps en Chine, ces vers y sont l'objet d’une industrie importante ; 
moins estimés que leurs confrères, parce qu'ils produisent une soie 
moins belle, ils font vivre une partie de la population du nord du Cé- 
leste Empire. L'arbre dont ils mangent la feuille ,est une espèce de 
_ Chêne connu en Europe, où il est déjà naturalisé. On doit le cultiver 
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en taillis, et on peut commencer a en utiliser la feuille dès la septième 
ou huitième année. 

Rien n'est plus simple que ces éducations en plein air. Dès que les 
premiers bourgeons apparaissent , on vient déposer sur chaque arbre 


un certain nombre de vers naissants, ils y vivent sans nul secours, si ce — 


n’est la protection qu’on leur doit contre la voracité des oiseaux. Quand 
ils ont dévoré toutes les feuilles de l'arbre sur lequel on les a placés, il 


suffit d’incliner les rameaux dépouillés vers un autre chéne voisin et 


chez lequel on n’a pas mis d'habitants ; les vers passent ainsi de l’un à 
l’autre. On peut encore couper l'extrémité des branches où se sont ag- 
glomérées les chenilles et les transporter sur un autre arbre intact. 
L'instinct des vers du chêne est bien supérieur à celui de nos vers à 
soie ordinaires. Il semble que ces derniers, à mesure qu’ils se sont éloi- 
nés de leur état primitif, s’en sont repusés sur l’homme du soin de leur 
existence et de leur conservation, tant ils montrent de faiblesse et de stu- 
pidité. Les vers du chêne, au contraire, savent merveilleusement se 
protéger eux-mêmes ; ils se placent autour des rameaux et sur les feuil- 
Jes, de manière à éviter la pluie et le vent, et à s’abriter le plus pos— 
sible contre les atteintes du froid ; ils sont assez robustes pour ne point 


périr méme ensevelis sous la neige. Leur existence est plus ou moins 


longue, suivant la saison. Ordinairement ils commencent 4 faire leurs 
cocons quarante jours après leur naissance ; ces cocons sont assez gros, 
et leur couleur est d’un jaune pale; ils sont entourés chacun par une 
feuille dans laquelle le ver s’enferme d’abord au moment de filer,.et 
qui forme une espèce d’enveloppe extérieure destinée à protéger l’in- 
secte pendant son travail. La récolte faite, une partie des cocons est 
filée, et produit une soie assez grossière, mais très nerveuse, et dont on 
fait des étoffes de la plus grande solidité. Les autres cecons sont mis en 


réserve et au frais, et les papillons n’éclosent qu’au printemps suivant, 
où a lieu la ponte. | 


CHAIR D'ANIMAUX MALADES EMPLOYÉES A DES PRÉPARATIONS 
ALIMENTAIRES. 

Les journaux ont annoncé ces jours derniers que la police de Molen- 
beck-St-Jean avait saisi différents quartiers de viande provenant d’un 
cheval atteint d’une maladie pulmonaire, et destinés à la fabrication de 
saucissons dits de Bologne. Cette mesure a suggéré l’idée de réclamer 
de la part de la régence de Bruxelles, une plus active surveillance de la 
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viande dépouillée aux faubourgs et quelquefois à trois et quatre lieues 
de Bruxelles, et que l’on introduit en ville, où elle se vend de porte en 
porte pour la classe ouvrière. | 
_H serait à désirer que la régence nommat des experts placés aux portes 
de la ville et chargés de constater la qualité de la viande que l’on pré- 
sente aux bureaux d'octroi. L’on empêcherait, par ce moyen, les paysans 
de venir vendre en ville des viandes provenant de bestiiux morts de 
maladies, ou qui ont été abattus alors qu'ils étaient atteints de maladies 
mortelles ; l’on éviterait ainsi souvent tout au moins de graves indispo- 
sitions aux malheureux exposés à manger de ces viandes suspectes, qne 
le bon marché les engage à acheter. 

Cette mesure paraît bonne, mais elle pourrait être plus eficacement 
remplacée par des visites domiciliaires faites chez les abatteurs le jour 
même où les animaux sont tués. (Gaz’ med. belge.) 


RECHERCHES SUR LA NATURE DE LA MATIERE DE LA CARIE DES 
| _ DENTS. | 

M. le professeur Erdl (de Munich) assure qu’un moyen pour détruire 
le cryptogame parasite, matière de la carie des dents, sans attaquer la 
dent elle-même, consiste à imprégner les parasites avec un alcali, sur- 
tout avec un carbonate alcalin, puis de le neutraliser par un acide ; ou 
bien encore à prendre de Vhuile et de la créosote, qui amollit la matière 
de la carie, et de la détruire easuite par l’acide nitrique qui agit instan- 
tanément sans attaquer la dent elle-même. | 

Mais il ajoute : il n’est pas sûr qu’en tuant le parasite on fasse aussi 
cesser la douleur dentaire. (Allgemen. Zeitung fur Chirurgie.) 


EMBAUMEMENT DU CADAVRE DU MARECHAL D’ERLON. 

Voici la méthode à l’aide de laquelle M. le docteur Broc a procédé 
pour embaumer ce cadavre, par injection de l'artère carotide : 

500 grammes de sublimé corrosif ont été dissous dans 2,000 grammes 
‘d'alcool (un peu plus de deux litres). | | 

25 grammes d’acide arsénieux ont été dissous dans un quart de litre 
d’eau chaude. 

4 grammes d'essence de gérofle, 15 grammes d'essence de lavande, 
5 grammes d’essence de néroli, ont été dissous dans deux litres d’alcool. 

Au moment de l'injection , les trois solutions out été mélées, 


. 
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Les trois quarts du mélange ont été poussés dans le bout inféricurde 
l'artère csrotide primitive gauche. L'autre quart a été distribué après 
des ponctions préalables dans les deux plèvres et dans le péritoine. A 
l’aide de quelques ponctions on avait évacué les gaz de l'intestin. (Le 
corps ensuite a été enveloppé de bandes de toiles. RL sf 
Il est essentiel de ne pas pousser dans les vaisseaux d’un alu, plus 


de trois litres d’un liquide, autrement l’injection s’exhale dans les bron- 
ches et revient par la bouche en grande abondance. 


PRESSE LITHOGRAPHIQUE PORT ATIVE. 

On écrit de Copenhague (Danemarck) : 

Le capitaine de Heñckel, lithographe a l'état-major ANS a exposé 
ces jours-ci une presse lithographique de campagne, inventée et exécu— 
-'tée par lui. Cette pressé est adaptée à une voiture légère attelée de 
deux chevaux qui peut suivre toute armée en campagne. La voiture, 
ingénieusement distribuée pour contenir tout le matériel nécessaire, 
permet d'imprimer en plein champ et aussi vite que dans un atelier de 
lithographie, toute pièce dont on peut avoir besoin. En cas de mauvais 
temps, une tente peut être tendue au dessus de la voiture. Cette presse 
de campagne a été commandée par le roi de Hanovre, et elle a été portée 
au camp de Lunébourg, où elle a été montrée par son inventeur à une 
partie des premiers personnages militaires de l'Europe, qui ont Lol ainsi 
la juger sous les Faq théorique et pratique. 


“TRANSPORT DES MATIERES INFLAMMABLES. 

‘Le tribunal correctionnel de Bruxelles a eu à faire l'application 
de l'arrêté du mois de mai dernier , qui prescrit comme mesure 
de prudence, que dorénavant les matières inflammables peuvent être 
refusées au transport par le chemin de fer, et que les personnes qui fe- 
raient transporter clandestinement de ces matières seraient poursuivies 
et condamnées en vertu de la foi du 12 mars 1818. Le sieur B..... +» arti- 
ficier, au mois de juillet dernier, avait présenté, pour étre transporté 
de Vilvorde à Liège, comme contenant des bagages, un colis qui, vé- 
rification faite, fut trouvé contenir des fusées : cette contravention a 
été punie d’une amende de 100 francs, 

En France, on expédie les allumettes chimiques en faisant de fausses 


déclarations, les pe sous les noms de mercerie, d'articles de 
Paris, etc. 


Ve SÉRIE. 10. | 12 
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MESURES PRISES EN ALLEMAGNE CONTRE L'IVAOGNERIE. 


On saît que l'ivrognerie est souvent la cause de crimes. A Schwérin, 
pour prévenir l’abus des bolssons sbiritueuses, le gouvernement vient 
de publier une ordonnance aux termes de laquelle les dettes contractées | 
dans les cafés, cabarets, auberges, etc., pour ces sortes de boissons, ne 
sont pas obligatoires ct ne penvent pas méme. étre opposées par voie 
d'exception. Lorsqu’elles sünt vendues en flacon pour n’étre pas con- 
sommées immédiatement, la dette encore n’est obligatoire que jusqu’à 
concurrence de 16 schellings. Les cabaretiers » aubergistes , etc. -, Sont 
obligés d’avertir la police chaque f fois qu'un bo mme ivre causera chez 
eux du scandale. L’ivresse , dans ce ¢as, sera punie d’un emprisonne- 
ment de trois à huit jours ; ; en Cas de récidive, ily a lieu à aggravation 
de la peine, sans que l'emprisonnement puisse dépasser un mois; du 
reste, lc juge est libre dy ajouter la bastonnade, on même de Changer 
l'emprisonnement en cette peine, | 
Les autorités devront interdire aux cafetiers, cabaretiers, hôteliers, 
de vendre des liqueurs aux personnes notoirement connues pour s’adon- — 


ner à l’ivrognerie, à peine de § 5 à 10 thalerg pour chaque contravention, 


Elles interdiront aussi à ces persqnnes l'usage de faire ces memes bois- 
sons. 

Enfin, il est interdit aux cabaretiers, cafetiers, hôteliers, ete, à dé- 
biter ces boissons à des hommes ow ivres , ainsi qu ‘aux trop jeunes 
gens, tels qu ‘apprentis, ete, eee | 

Les amendes sont consacrées aux bureaus de bienfaisance de chaque 
endroit. 

Une seconde édisiagte a pour b but de restreindre le pile des Car 
barets, cile contient à cet égard une suite de mesures qui tendent à ce 
but. 


BULLETIN DE GHIMIE arpuigués AUX ARTS. 


ABLIAGE PROPRE A ADHÉRER, LORS DE LA PONER, | SUR LE FER 
ET L’ACIER. 


Hi y a beaucoup d'avantage, dans la pratique, à unir directement et 
mécaniquement le fer ou l’acler avec.le laiton par voie de fusion, parce 


| 

| 
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qwalors pit évité Wassettibler ces métaux môyen de vis, d'écrous, de 
botitons; de goujons, dé goupilles, été. Totitefois, dans ta plupart des 
cas, l'inégale dilatation des itiétaux et de l’alliage qu'on véut liér ainsi où 
faire adhérer Pun à l’autre s'oppose à cé que cé modé d’unidh suit ins 
time, solide et durable. L’alliagé qui suit adhère parfaitement au fer et à 
l’acier, sans qu'on ait à craindre s'en détache et Cet 
alliage consiste 

parties en poids d'étain. 
id: de cuivre, 
fds 
Ge dernier métal étant volatil en partie, à bat tepéatare, on 
ponts; dans tous les sn en forcer un hth =e dosé | | 


| SOUDURE DE L’ACIER FONDU. | | 

M. habite tabticänt de fächines-outils, en Angleterre, fait 
dans son ouvrage sur fart du tour, dént le premier volume a paru 
derhièrement, les réflexions suivantes sur les de souder l'acier 
fondu. à | 

On a coutume de réserver Parlor fondu pour les ouvrages 5 qu'il n'est 
pas nécessaire de souder: Gependant, depuis plusitats atnées, on fabrt= 
que de l'acier fondu: soudable; qui eontient un pet moihs dé carbone 
que l’autre; mais, en général, plus l'acier est dur; plus il se refuse a la. 
soudure, qui même est souvent impossible, Quelquefois, pourtant, on 
trouve l’acier dur plus traitable,en employaüt le préserver de Poxy- 
dation, le borax. au lieu du grès. Os réussit souvent dinbi à souder de | 
l'acier dont on n'aurait pu venir à bout par d'autres moyens ; il faut, 
_ pour cela, chauffer d'abord assez vivement le fer, puis placer à côté, 
dans le foyer, le morceau d’acier ençore fr ‘oid, et souder au moment od — 
ce dernier a pris le maximum de la température qu’il:peut supporter : 
_le fer, déjà préalablemeñt échauffé se trouve alors parvenu à la chaleur 
soudante. Si on chauffait simultanément les deux piéces, l'acier serait 
souvént brûlé avant que le: fer ne fat assez chaud. | 


L DE POMMES DE TERRE La DÉSINFECTION DES, 
le professeur J. -W. 
Oi sait é que Heau-de-vie à de pommes ¢ de terre infectée de la Saveur di dés 


agréable À laquelle on a donné le nom de fusel, s'améliore thi 


2). 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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tant sous le rapport du goût que sous celui de son odeur, lorsqu'en la 
mélange avec la dixième partie de sun volume de vinaigre et un peu d'a- 
cide sulfurique, et qu'on distille après quelques jours. 


On croyait autrefois et l’on croit encore que, par ce procédé, il se forme 
un peu d’éther acétique (acétate d'oxyde d’éthyle) et que c’est là la cause | 
de l'amélioration de l’eau-de-vie. C’est une erreur, car il ne sé forme — 
que très peu ou même pas du tout d’éther acétique, mais bien de l’acé- 
tate d’oxyde d’amylole, qui a une odeur et une saveur tellement agréable 
de fruit qu’on peut ’employer pour parfamer les appartements et pour 
la fabrication des ratafias de fruits. L'énergie avec laquelle l’oxyde d’a- 
mylole se combine avec l’acide acétique est infiniment plus considérable 
que celle qu’exerce l’oxyde d’éthyle, et n’a pas besoin, ainsi que ce der- 
nier, pour être active, du concours d'un acide minéral. 

L'action du chlorure de chaux sur l’eau-de-vie de fusel, que j'ai dé- 
couverte, il y a plus de trente-six ans, n'a pas d’autre origine, attendu À 
que l’oxyde hydraté d’amylole, ou huile de pommes de terre, est méta~ 


_ morphosée par le sel et transformée ainsi en une subtance éthérée d'une 2 
saveur agréable. 


Des charbons de buis ou d'os ne rhuile 
de pommes de. terre d’une maniére un peu complète, dans l’eau-de-vie 
qui la renferme, que lorsque ce liquide a été préalablement étendu d’eau, 
au moyen de quoi, la force avec laquelle Palcool retient cette huile en à 
solution se trouve ainsi affaiblie. Dans l’eau-de-vie ou l'alcool un peu 
concentré cette huile ne saurait en être aucune de 
charbon. | 


La manière la plus simple pour enlever à dc le fusel consiste 
à le rectifier dans l’appareil désinfectant de Pistor. On recueille ainsi, — 
comme produit secondaire, l'huile de fusel en si grande quantité qu’ on . 
peut en faire usage comme matière combustible dans l'éclairage, à cause : 
de la flamme brillante qu’elle donne en brûlant, ou à d’autres usages 
des arts. J'ai reçu, il y a quelque temps » plusieurs litres de cette 
buile d’un établissement de désinfection des eaux-de-vie de Magdebourg, ig 
et j'ai pu en étudier les propriétés, principalement sous le rapport de la 
purification des eaux-de-vie de pommes de terre; les résultats que j'ai 
obtenus sont ceux dont il a été question plus haut, et, en outre j’ai pu 


me convainere complètement de l'exactitude de l'opinion de MM. 4 hee 
sin AL 


| 
i] 
| 
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hours et Dumas, d’après laquelle le fusel des eaux-de-vie de SES 
de terre est analogue à l'alcool et à esprit de bois. en 
Je nommerai cette huile, à cause de son analogie, amylole, et je ferai 
seulement remarquer qu’elle se comporte ave - le aoir de platine (c’est à 
dire avec le platine métallique dans un grand état de division et 
_ ayant un aspect noir) de la même manière que les esprits de vin et de 
_ bois; ainsi lorsqu’on la met én contact avec ces liquides, en présence 
de l’air atmosphérique où de Poxygéne, elle absorbe 4 atomes de ce gaz 
ct forme 1 atome d'acide valérianique, et 3 atomes d’eau. 
Dans une fabrique allemande de vinaigre j'ai remarqué, il y a quel- 
que temps une odeur très prononcée d’acide valérianique, et j'ai décou- 
vert bientôt que, pour la préparation du vinaigre, on se servait d’eau- 


_ de-vie de pommes de terre non désinfectée. Il serait certainement digne | 
d'intérêt de rechercher si, dans les mères à vinaigre, il n’y aurait pas : 
-que Palcool seul, mais encore l'huile de pommes ou amylole, qui fat 


uxygénée, et si l'on ne trouverait pas dans le commerce des vinaigres d’al- 
cool renfermant de l'acide valérianique. Il paraît vraisémblable que l’es- 


prit de bois, étendu de beaucoup d’eau, pourrait s’oxyder dans ces ap — 
pareils et se transformer {en acide formique; c'est une expérience que — 


je conseille aux personnes qui sont en position de la faire. 
| ÉCLAIRAGE A L'ALCOOL TÉRÉBENTHINÉ. 
Iya déjà plusieurs années que l’on prône et que l’on détracte tour à 


tour le nouveau liquide d'éclairage qui semble vouloir se substituer à- 


V’huile. Il était à souhaiter qu’un chimiste consciencieux vint jeter les 
lumières de la science et de l'expérience sur cette importante question. 

Nous sommes heureux de dire que l’on sera satisfait après avoir lu le 
rapport fait au ministre du commerce et de l’agriculture de France, par 


M. F. Audouard, de Béziers, qui se re pour cet éclairage avec la 5 


lampe à mèche, à double courant d’air. 


Cette invention, après avoir passé par toutes sortes de conslitetions 
plus ingénieuses les unes que les autres, reviendrait donc à la simplicité | 


de son origine, due a M. Jobard, et qu’il décrit ainsi. 


En 1833, pendant mes recherches sur l'éclairage au gaz h hydrogène tiré FA 
de l’eau, je conçus l’idée de faire dissoudre de l'essence. de térébenthine 4 


dans de l’alcool, pour lui donner le pouvoir éclairant qui jui manque. 
Je me rendis chez le pharmacien Ennotte, rue Roxie 4 Bruxelles, pe 


; 
1 
2 
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lui faire mélanger de l’alcoot absolu avet de l’essence de térébetithine; 
mais nous ne pûmes obtenir autre chose qu’an liquide trouble et bläna 
châtre, qui se séparait en deux dès qu’on cessait dé Papier, 


l’alcool donné comme absolu; était loin de l'être. 


Voilà comment les inventeurs, qui sé fient à des 


manquent souvent leurs expériences; ak eh 


Voyant. l'impossibilité d'obtenir la dissolution de a 
d'employer les deux ingrédients séparés ; detix méevhes dé cotol trém= 


pant dans deux verres; amenaiënt les deux liquides, pat la capillarité, 
au point de réunion de ces deux méches qui travétsaient une plaque en 


plomb. Après avoir cherché le nombre de torons qu'il GohVehait dé done — 


uer à chaque mèche pour amener au lumignon la quantité nécessairé 


d’alcool et d’essence pour obténir une lumière bans fuméé, l'invention mé 
parut complète et je Pabandonnai; comme à pour 


m'occuper du gaz à Peau, 
ll serait donc facile de la reprendre ssivéréuet et de brûler di de 


Valcoul et de l’esseñce du commérce; sans les rectifications exigées pat 
le procédé Guyot: 11 suffirait d'exempter de droits les alcôbls infectés, — 
pour qu'il y eût une économie notable sut l'éclairage à l'hüflé, Qüant 


la confection de la lamipe, où conçoit qu'elle ést dés plus siiplés, 


Mais voici un éclairage plus simple encore, qui prend depuis quelques - 


mois un très grand développement a Londres ; il s’agit d’une lampe de 
forme presque ordinaire, qui brûle Pessence de térébenthine pure, avec 


une mèche circulaire, datis un bec pi mais par imbibition seu— 


lemeut. 


Cette invention de Young est pula # Vesta naphta lamp. L'ingénieur 
Don Va fait brûler avéc une flamme parfaitement blanche et sans fumée, 

il est vrai que l’éssence de térébenthine est rectifiée et n’a qu’une faible — 
odeuf ; pour qui sait la masse de fuliginosité que développe la combus- 
tion de tous les hydrocarbures, ce fait paraîtra incroyable, mais il n’est 


obtenu qu’à la faveur d'une grande oxygénation de la flamme par Vair 


intérieur, rabaîtu par un bouton ou champignon posé au centre de la 


mèche et par l'arrivée de l'air extérieur, favorisé par un rétrécissement — 
du verre, dont la forme est particulière à cette lampe. La mêche doit en 


outré, dire coupée avec ‘ie précision elle consomme 


i à 


beadtüup inditis d'essence que d'huile. 


avons trouvé pout | la première dans cette jambe, la rondelle 
de bois qué nous avons proposée pour empêcher ja communicatton du 


| 
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_calerique du bec au réservoir d'huile, qui ne Aero rain 


ni s’évaporer ni s’enfiammer spontanément. 


| | PURIFICATION DE DE POISSON; 
MM, FHÉRITIER Ct DUFRESNE, 
_ Plusieurs circunstapces qui se rattachent à Ja nature intime des huiles 
_de poisson se sont opposées jusqu'ici à l'emploi de ce produit dans cer- 
taines applications. Parmi ces circonstances pous naterons ; 
1 La présence d’un principe colorant orangé; | 
2° Un principe odorant excessirement désagréable; 
4° Une grande proportion de qu'en au muck 
Jage. des huiles végétales. _ 
L'immepse, avantage que You espérait retirer me 
étendu de l’huile de poisson, a donné lieu à de nambreuses. tentatiyes 
pour la purifier ; mais, soit que les procédés aient été considérés somme 
insuffisants, goit qu’ils occasionnent une perte considérable de matière, 
soit enfin que Jes moyens indiqués par les autegrs et Jes essais de labe- 
ratojre n’aient pas py être exécutés par l'industrie, Je fait est que, jus 
qu’à présent, l'application de l'huile de paisson s’est trouyée restreiple 
et n’a guère servi qu'aux dégras pour Ja lannerie, ou à l'éclairage des 
rues, mais dans ce dernier CAS mélangée en aver 
Vhuile ordinaire 
‘Nous avons dit ce qui s’opposait à l'emploi de l'huile a poisson en ri | 
hors de son asage ordinaire, Dans le hyt de Ja purifier en opérant sa dé- 
coloration, sa clarification et sa désinfection, nous nous sommes convain- 
cu, par des expériences réitérées, qu'ep arriyan| à en présipiterlamatière 
colorante et à la débarrasser d'pne grande partie du mucilage qu’elle 
contient, pn pourrait obfenir une huile très pure, propre à l'éclairage et 
à la fabrication des savons; c'est d'aprés ces données que nous avons 
opéré et que nous avons mis en pratique le procédé suivant: . ; 
4° Daos l'emploi de la potasse canstique mélangée. à l'huile avec de 
l'eau, pour obtenir, au mayen de la chalenr à laquelle est soumis ce mé- 
lange, la décgloration de l'hpile et tenir ep les, 
qu'elle contient; ing t9 0 
3° Dans l'emploi yn courant. de vapent dean as ‘ap fais passer à tra 


(1) Les auteurs oublient les mélanges « qu'o on en “fait t avec le les hyiles de 
navette et de colza destinées à l'éclairage particulier. 
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vers l'huile, après la faire le muct- 
lage; 
3° Dans l'emploi de l'acide sulfurique et du noir animal par lesquels 
on traite l'huile après ces deux opérations pour la clarifier entièrement 
et la rendre apte à remplacer les plus belles huiles d'éclairage; 
4e Dans l'emploi du chlorure de chaux et de l'acide sulfurique pour 


traiter l’huile après les deux premières opérations, dans le cas où l’on 


voudrait la faire servir à "5 ne du savon et la rendre entièrement 


inodore, | 


Ces bases étant données, nous lions expliquer les moyens ESRI 


qui nous ont paru les meilleurs, mais qui ne doivent être considérés ici 


que comme une exécution pouvant varier soit pour les proportions, soit 


pour les degrés de température, selon certaines a d’huile. de 2% 
son, ce que l'expérience démontre facilement. 


On met dans une bassine 48 kil. d'huile, 10 kil. d’eau de rivière, et 
3 kil. d’une solution de potasse caustique marquant 3° à l’aréomètre de 
Baumé; on chauffe le mélange à l’aide d’un bain marie à vapeur ou par 
un autre mode quelconque de chauffage, lorsque la température du li- 


quide a atteint 60° C., on retire la bassine du feu et on laisse déposer jus- 


qu’à ce que la séparation de l’huile et de l’eau soit effectuée complète 


ment; il résulte de cette première opération, que l’eau s’est chargée — 


d'une forte couleur jaune orangé, et qu ‘ne tient en suspension une 
multitude de flocons rougeatres. 

- On extrait du vase, par les moyens ordinaires l'huile qu’on décante 
ensuite. | | 
Pour priver l'huile de la trop grande quantité de mucilage qu'elle con- 
tient, on y fait passer un courant de vapeur d’eau pendant à peu près 
un quart d'heure; le mucilage se précipite et l’on obtient une huile blan- 
châtre, un peu louche, à la vérité, mais qu’on peut soumettre au eee 
pour l'éclaircir. | 
_ L'huile ainsi traitée n’a plus besoin de subir qu’ une dette opération, 
soit pour la décolorer entièrement et lui donner les apparences de l'huile 
d'olive, et la rendre propre à l'éclairage sans qu’elle répande la moindre 


odeur, et pouvant être employée même dans les lampes mécaniques ‘< 


soit pour lui enlever d’urie manière absolue toute son — et la faire 
servir à la fabrication du savon. | | 


Pour Ja renee de ces deux fabrications, et ed avoir fait subir à | 


» 
. 

. 
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l'huile les traitements que nous venons de décrire et qui lui ont enlevé 
_ sa matière colorante et l’ont débarrassée de son excès de mucilage, on la 
traite par 70 gr. d’acide sulfurique étendu dans un litre d’eau ; on porte 
le nouveau mélange à la température de 70° C., puis, après avoir retiré 
_ Ja bassine du feu, on ajoute 2 kil. de noir animal. On filtre, et l'huile 
traitée ainsi, a acquis une limpidité et une transparence égales à celles 
des plus belles huiles d’olive, brûle plus lentement et avecplus d'éclat 
que l’huile de colza et sans répandre d’odeur. | 


Pour la seconde application, on remplace ce dernier traitement par le 
suivant : On ajoute à chaque kil. d’huile 0 gr. 60 de chlorure de chaux 
dissous dans 30 gr. d’eau. On opère le mélange avec l'huile (qui aura été 
préalablement traitée ainsi que nous l’avons dit), puis on chauffe jus- 
qu’à ce que le thermomètre marque 80°. On transvase et on laisse dé- 
poser, après quoi l’on sépare, par les moyens ordinaires, l’huile qui sur— 
nage, pour y ajouter la quantité üe charbon dont nous avons donné Ia 
dose en décrivant l’opération précédente; puis on filtre. L'huile ainsi 
traitée se saponifie facilement et prodait un savon pur, blanc et sans 
odeur désagréable. 


Nous ferons remarquer que le jet de vapeur a pour but, ala vérité, de 
précipiter ’excés du mucilage que contient l’huile, mais on pourrait ne 


pas l’employer; dans ce cas, l’acide sulfurique agirait sur les mucilages 


qui seraient alors en suspension; l’opération serait muins sûre et donne- 
rait un produit moins beau : l’opération seule serait abrégée. 


Nous avons parlé de l’emploi des huiles de poisson traitées par nos 
procédés pour Véclairage et la fabrication du savon, comme applications 
principales; comme ces applications n’ont lieu qu'au moyen des procé- 
dés qui viennent d’être décrits on conçuit qu’indépendamment de cette 


application spéciale, l’huile de poisson ainsi traitée et obtenue forme un 


produit nouveau susceptible de recevoir d'autres emplois, 


Nous appliquons nos procédés à toutes les huiles de poisson; nous 


mentionnerons plus particulièrement celles de dauphin, de marsouin, 
de baleine et de morue, comme aussi toutes celles connues dans le com- | 


merce sous le nom d’huiles de poisson. 

En résumé, 

Décolorer les huiles de poisson par la potasse caustique, qui en même 
temps tient en suspension les muc ilages qu’elles contiennent ; 


2° SÉRIE. 10, 43 


- — 
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Précipiter ces mucilages par l’application d’un jet de vapeur qui tra- 
verse le liquide ; | 

Opérer la dissolution des mucilages qu’elle peut encore retenir, à l’aide 
des acides, et la clarifier par le charbon; 

. Lui enlever toute son odeur par l'emploi des chlorures décom anaes par 
un acide en rapport avec la base ; 

Tels sontles principes constitutifs des procédés employés par nous, pour 
décolorer et désinfecter les huiles de poisson. 
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MANUEL PRATIQUE DE L'APPAREIL DE MARSH , 
OU GUIDE DE L’EXPERT TOXICULOGISTE DANS LA RECHERCHE DE 
L’ARSENIC ET DE L’ANTIMOINE; 
Par MM. CHEVALLIER ET BARSE (!). 


Le chapitre le contient des considérations préliminaires. 
Le chapitre II traite de l’arsenic. 
Le chapitre III renferme des notions générales sur l’arsenic et ses com- 
binaisons. | | | 
Le chapitre IV des procédés anciens usités pour la recherche de 
l’antimoine. | | oe 
Le chapitre V de l’antimoine, 
Le chapitre VI des procédés anciens employés peur la recherche de 
l’antimoine. 
Le chapitre VII de l'historique du procédé et de l’appareil de Marsh. 
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Le chapitre IX du choix d’un appareil dans les recherches de l’arse- 
nic et de l’antimoine. | 
Le chapitre X des substances employées dans le procédé de Marsh, à 
la recherche de l’antimoine , des moyens de les purifier. 
Le chapitre XI des précautions à prendre dans l'emploi du procédé de 
Marsh. | 
Le chapitre XII de la préparation des matières d'analyse, avant de les 
introduire dans l’appareil de Marsh. 
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Le chapitre XIII de l'extraction de l’antimoine, par —— de 
Marsh , procédés pour séparer l’antimoine de larsenic. 

Le chapitre XIV des taches obtenues par l’appareil de Marsh. | 

Le chapitre XV des vases et ustensiles à employer, des taches qui 
leur sont dues. | | 
Le chapitre XVI renferme les rapports sur plusieurs Mémoires con— 

cernant l'emploi du procédé de Marsh (Rapports de l'institut, de l'Aca- 
demie Royale de Médecine.) 

Le chapitre XVIL fait connaître la nouvelle méthode indiquée par 
Reinsch, pour la recherche de l’arsenic , de l’antimoine et d’autres mé- 
taux. | | 

Le chapitre XVIII de la nécessité de rendre plus difficile l’empoison- 
nement par l’arsenic. | | 
_ Enfin, dans un appendix, on a collectionné des notes relatives à l’ar— 
senic. : | | | 

Ce manuel est terminé 1° par une table alphabétique raisonnée des 
objets traités dans cet ouvrage; 2° par une table des auteurs qui ont 
traité de l’arsenic , auteurs qui sont au nombre de 87- | 

Nous ne pouvons, M. Chevallier étant l’un des rédacteurs du Journal 
de Chimie Médicale, émettre notre opinion sur ce livre ; nous emprun- 
terons au Journal des Connaissances Médicales pratiques, l'article dû à 
M. Baude sur cet ouvrage. Après avoir parlé des divers procédés mis en 
usage, pour reconnaître arsenic , M. Baude s'exprime ainsi : 

« De tous ces faits, il en est résulté que l’appareil de Marsh a été re- 
« gardé comme le moyen le plus efficace et le plus parfait de reconnai- 
« tre la présence des plus petit2s pr oportions d’arsenic; les proportions 
« reconnues sont pour ainsi dire atomiques. Mais au milieu de ces dé- 
« bats d’appareils, de procédés , d'assertions contradictoires avancées 
« par des hommes de réputations faites ou à réputations usurpées, il 
« fallait un guide sûr et éclairé; ce guide, MM. Chevallier et Barse 
« Voffrent aux toxicologistes dans leur important et consciencieux ou- 
_ « vrage, là toute la question a été examinée et jugée ; tous les appareils 
« y sont décrits et figurés dans le texte avec un grand soin et une 
« grande netteté; tousles procédés y sont jugés avec une grande impar- 
« tialité, et on le voit, par un homme qui a l'expérience de semblables 
« travaux. Ce n’est pas seulement l’appareil de Marsh, mais toute la ques- 
« tion de l’arsenic qui a ététraitée dans le livre de MM. Chevallier et Barse, 
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« c’est une véritable monographie toxicologique pour l’arsenic et l’anti- 
« moine; ils ont rapporté toutes les préparations pharmaceutiques dans 
« lesquelles entrent ces métaux, afin que les résultats d’un traitement 
« médical ne puissent être confondus avec les criminelles manœuvres 
« d’un empoisonneur. La fin du livre contient des données statistiques; 
« extraites du rapport de sir Robert Inglis , publié en Angleterre , et de 
« la brochure de Cormenin , sur l’empoisonnement par l’arsenic; des 
« rapports et des travaux sur la nécessité de rendre plus difficile la 
_« vente de l’arsenic; sur les moyens de dénaturer l’aspect et la saveur 
« de ce poison , afin de le rendre immédiatement reconnaissable même 
« pour les personnes les plus étrangères aux sciences chimiques. Tous 
« ces documents ont fait du Manuel pratique de l'appareil de Marsh , 
« un ouvrage indispensable, nca seulement pour le médecin légiste, 
« et le pharmacien qui peut être désigné comme expert, mais encore 
pour le magistrat, l'administrateur, qui y puiseront des renseigne— 
ments utiles, et qu’ils ne trouveront nulle part, ni Épisr, ni claire- 
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« ment exposés. » 
Extrait du Journal des Connaissances Médicales, amare de novem- 


bre 1843. ee | | | | : 
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La deuxième édition considérablement augmentée de la 
CHIMIE APPLIQUÉE A LA PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE ET A L’AGRI- 
CULTURE ; 
Par JUSTUS LIÉBIG. 
Traduction faite par Ch. Gerhardt , sur la quatrième édition alle- 
mande et revue par l'auteur. 
Paris, 1844. 1 fort volume in-8. Prix........... 8 francs. 


TRAITÉ DES  PHÉNOMÈNES ÉLECTRO - PHYSIOLOGIQUES DES 
ANIMAUX ; | 
Par M. MATTEUCCI. 
Suivi de recherches anatomiques sur 


LE SYSTÈME NERVEUX ET SUR L'ORGANE ÉLECTRIQUE DE LA 
| TORPILLE ; 
Par M. PAUL SAVI. 
1 vol. in-8 avec 6 planches. Prix...... 8 fr. 


Nous rendrons compte de ce volume dans le peer a numéro du 
journal. 
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